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Pendant que la Hollande 
armoit contre l'Angleterre ; l’An- 
gleterre , de son côté , armoit 
contre la Hollande : quatre-vingt- 
un vaisseaux de guerre étoient 
dans la Tamise tout prêts à partir , 
sous le commandement du prince 
Robert et du général Monk , duc 
d’Albermale. 

Ruiter sortit du Texel le 8 de 
juin 1666 j dirigea sa marche vers 
les côtes d’Angleterre , pour y 
chîrcher la flotte angloise et lui 
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6. Vie 

livrer combat. Lorsqu’il fut à la 
hauteur du pas de Calais , il lit 
le signal à tous les capitaines de 
venir à son bord , oîi il leur tint 
ce langage : « Le tems où nous 
allons en venir aux mains s’ap- 
proche. Nous avons affaire â un 
ennemi fier , présomptueux et qui 
cherche notre perte : le salut de 
la Hollande, la conservation de nos 
femmes , de nos enfants, de nos 
familles $ dépend aujourd’hui de 
notre valeur et de notre prudence. 
Effaçons la honte que nous a cau- 
sée la défaite de Tan passé. At- 
tendons-nous à une vigoureuse 
résistance ; les Anglois sont bons 
marins et bons soldats : mais il 
faut vaincre ou mourir. D’ailleurs 
notre cause est juste, et nous 
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de RlilTER. 7 
pouvons espérer en la protection 
divine. Les lâches qui ne suivront 
pas mon exemple , doivent s’at- 
tendre à une mort honteuse , en 
voulant en éviter une glorieuse. ^ 
Us lui répondirent tous , d’une 
voix unanime , qu’ils étoient prêts 
oà se sacrifier pour la patrie , et 
retournèrent à leur bord. 

La flotte hollandoise continua 
sa route j jeta l’ancre le ii de juin 
au matin entre le canal et la Ta- 
mise. Vers neuf heures du matin, 
les gardes avancées firent connoi- 
,tre, par un signal , qu’elles ap- 
percevoient l’ennemi t sur les onze 
heures , on vit l’armée angloise 
qui avançoit en ordre de bataille. 
Ruiter va combattre : il est arrive 
au moment où. il aspire. Il donne 
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scs ordres avec ce sang-froid 
cette prudence qui annonce alors 
les héros. Les officiers , les sol- 
dats de sa flotte l’admirent et se 
proposent de vaincre ou de périr: 
mais la confiance de leur chef est , 
pour eux , un’ présage de la vic- 
toire. La flotte angloise avançoit’ 
toujours. Le lieutenant - amiral 
Tromp , qui se trouvoit à l’avant- 
garde , commença le combat vers 
une heure après midi. Ruiter at- 
taque de son côté avec cette im« 
pétuosité qui lui est ordinaire , 
même naturelle : tous les capi- 
taines suivent son exemple. Les 
Anglois faisoient faux côié et pen- 
choient extraordinairement à bâ- 
bord par l’impétuosité du vent. 
Ainsi ils ne pouvoient se servir 
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(Scieurs batteries du premier pont, 
et plusieurs des autres canons pion- 
geoient dans l’eau. Les Hollan- 
dois , au contraire, se servoient 
dè toutes leurs batteries et fou- 
droyoient les ennemis. Le com- 
bat fut cependant soutenu avec 
une opiniâtreté et une valeur égale 
de part et d’autre : on voyoit des 
mâts , des voiles brisés , des hom- 
mes renversés, et le combat con- 
tinuoit. Sur les quatre heures après 
midi , on vit une frégate angloise 
de cinquante canons couler bas , 
après avoir reçu toute la bordée 
de Ruiter. Les deux armées com- 
battirent dans la même position 
jusqu’à cinq heures que les An- 
glois changèrent de bord , faisant 
vent arriéré pour éviter les bancs 
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■ cia Flandre. Alors l’escadre des 
lieutenans-amiraux Evertsz et de 
Vries, qui n’avoit pu s’approcher 
des Anglois , parce qu’elle étoit 
trop loin au vent , profita de leur 
mouvement , les attaqua avec une 
impétuosité incroyable , et coupa 
quelques • uns de leurs vaisseaux 
qui étoient si désemparés qu’ils ne 
pouvoient suivre leur flotte j elle 
en prit trois. ' 

^ Cependant le général Monk 
combattoit avec un courage qui 
tenoit du désespoir. II étoit dix 
heures du soir que les deux ar- 
mées étoient encore aux prises, 
Enfinla nuit les obligea de se sé- 
parer. On s’occupa de part et 
d’autre à réparer les vaisseaux qui 
étoient endommagés , et on se 

\ 
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prépara à recommencer le com- 
bat. Le lendemain , dès que le 
Jour parut, Ruiter donna le signal 
aux lieutenans - généraux et aux 
capitaines de se rendre â son bord , 
pour les engager â soutenir le 
combat qui alloit commencer avec 
Ja même vigueur que le premier. 
Lorsque le soleil fut levé , on. 
découvrit la flotte angloise mouil- 
lée à une lieue au vent de celle de 
Hollande. Elles portèrent l’une 
sur l’autre avec une égale intrépi- 
dité *, celle de Hollande courant 
au nord-ouest , et celle d’Angle- 
terre au sud. Ruiter , en abordant 
les Anglois , fit revirer au sud , afin 
de courir le même bord qu’eux. 

• Les Anglois ne cherchèrent pas 
l’avantage du vent *, ils arrivèrent 
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vent arriéré' sur lui. Ainsi les deux 
armées passèrent l’une devant l’au- 
tre , en faisant un feu terrible :• 
quantité de vaisseaux furent in- 
commodés de part et d’auire dans 
leurs manœuvres ; et l’on se hâta 
de les racommoder , lorsque les 
flottes ’ se furent dépassées. Un 
calme les retint, quelque tems dans 
l’inaction ; mais , sur les dix heu^ 
res du matin , un vent frais se 
leva y et elles gouvernèrent encore 
Tune sur l’autre. A midi , les Hol- 
landois se trouvèrent si près des 
Anglois , queRuiterfit le signal 
d’aborder : mais il entendit , toui- 
â-coup , un feu terrible d’artillerie 
qui partoit de la flotte angloise. 
Il se douta qu’il y avoit quelque - 
uns des siens au milieu des enne- 



♦ 



Digitized by Goo^I 




DE R U I T E R. 13 

mis , et prit , sur-le-champ , la 
résolution d’aller les secourir et 
ie percer jusque là avec son es- 
cadre : son courage l’y conduisit : 
il trouva Tromp qui , se livrant à 
ane intrépidité , peut-être impru- 
dente , avoit pénétré , lui cinquiè- 
me, jusqu’au milieu des ennemis 
qui cherchoient à l’accabler , ce 
qu’ils n’auroient pas manqué de 
faire , si Ruiter ne fût arrivé. Les 
cinq vaisseaux étoient tout dé- 
mâtés et tout criblés. La plupart 
de leurs matelots , de leurs sol- 
dats , plusieurs officiers même 
avoient été tués ; presque tous les 
autres étoient blessés. Ruiter 
écarta les Anglois , débarrassa 
Tromp; ramena les cinq vaisseaux, 

â l’exception d’un qui avoit été 
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brûlé ; les quatre autres ne pou- 
vant plus servir, il les fit remor-^ 
quer au Texel. Toute J’armée 
hollandoise se rangea auprès de 
son général ; s’arma de son cou- 
rage , attaqua les ennemis avec tant 
d’impétuosité , qu’elle coula bas 
six de leurs vaisseaux et en brûla 
un. Dans ce terrible combat, les 
Anglois dirigeoient tous leurs coups 
sur Ruiter : son grand mât de hune 
fut abattu ; tomba dans le vais- 
seau avec le pavillon et la flamme î 
il fut en même tems désemparé 
de tous ses agrêts. Aussi-tôt Ruiter 
envoya la flamme au bord du lieu- 
tenant-amiral Van-Nès , avec or- 
dre de la faire arborer sur son pa- 
villon, et de faire les fonctions 
de général , jusqu’à ce que son 



Digitized by Google 




DE R ü I T E R. 15 

raîsseau fût rétabli. Alors il se 
laissa devirer un peu sous le vent 
de son armée , enjoignant à Van- 
Nès de porter de nouveau sur l’enr 
Demi avec le gros de la flotte , ce 
qui fut exécuté avec autant de pru- 
dence que de valeur : les Hollan- 
dois passèrent et repassèrent à côté 
des Anglois , et l’on fit un feu 
terrible de part et d’autre. Les 
derniers , voyant les Hollandois 
prêts à venir encore sur eux , se 
retirèrent à toutes voiles , vers leurs 
cotes , et la nuit les favorisa dans 
leur fuite. Pendant ce tems , Ruiter 
se tenoit sous le vent de son ar- 
mée, aussi près d’alle qu’il lui 
étoit possible , et faisoit travailler 
avec la plus grande diligence à 
réparer son vaisseau. Les Hollan- 

B2 



\ 



\ 



Digitized by Google 




DE R U I T E R. 17 

tous les signaux accoutumés pour 
demander du secours ; mais la 
frayeur ne permit pas aux Anglois 
d’aller lui en donner. Il fut dans 
l’instant environné par une multi- 
tude de vaisseaux hollandois ; se 
voyant hors d’état de se défendre , 
il amena le pavillon. 

Ruiter , qui avoit fait radouber 
son vaisseau autant qu’il étoit pos- 
sible dans la conjoncture présente , 
rejoignit sa flotte. Craignant que 
le Prince Royal , dont on venoit 
de se rendre maître , ne gênât son 
armée , sans pouvoir lui être utile , 
il y fit mettre le feu, et envoya 
le vice-amiral Askue à la Haye. 

A peine cetre expédition étoit 
achevée , que les Hollandois apper- 
çurent vingt-cinq vaisseaux anglois 

B5 
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qui venoient du sud - ouest. Ils 
étoient commandés par le prince 
Robert qui avoit été détaché avec 
une escadre vers le canal, pour 
y rassembler encore quelques vais- 
seaux dePortsmouth etdePlimouth, 
et faire ensuite route vcrsrouest,afin 
d’y attendre et combattre l’armée de 
France, qui, selon le brait com- 
mun , venoit sous le commande- 
ment du duc de Beaufort , et 
devoit se joindre à celle des Hol- 
landois ; mais, ne l’ayant point 
rencontrée, il venoit au secours 
de celle d’Angleterre. Si-tôt que 
les Hollandois l’apperçurènt , ils 
portèrent sur lui : il les évita et 
joignit les débris de l’armée an- 
gloise , le 13 de juin au soir, et 
fort tard. Le général Monk lui 
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D E R U I T E R. 19 

rendit compte de ce qui s etoit 
passe dans les deux journées pre- 
cedentes. Us décidèrent qu il fal- 
loit combattre encore le lende- 
main , et que le prince Robert 
auroit l’avant - garde avec son es- 
cadre dont les vaisseaux etoient. 
tout frais. La flotte angloise se 
trouva composée de soixante — un 
vaisseaux de guerre -, celle de 
Hollande Tétoit de soixante-qua- 
tre j mais ils avoient essuyé un 
combat de deux jours consécutifs , 
étoient tous fatigués : le reste 
étoit allé en Hollande pour y con- 
duire les prises et se radouber» 
Ruiter, voyant que les Anglois 
se disposoient à lui livrer un troi- 
sième combat , fit ses préparatifs 
pour le souieair *. son courage ne 
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lui permettoit pas de fuir le dan- 
ger : il espëroit que son exemple 
exciteroit ses officiers et ses soldats; 
fit signal de conseil ; exhorta les 
capitaines â s’acquitter de leur de- 
voir; prescrivit à chacun l’ordre 
qu’il devoir suivre. « Les armées 
navales d’Angleterre et de Hol- 
lande , dit-il , sont encore en pré- 
sence les unes des autrés ; les com- 
bats que nous venons d’essuyer 
nous font connoître jusqu'oii peu- 
vent aller les efforts des Anglois : 
il faut leur montrer encore aujour- 
d’hui que nos forces et notre cou- 
rage ne sont pas épuisés. Nous 
n’avons plus qu’une action à sou- 
tenir Gontr’eux ; n’y perdons pas 
la gloire que nous avons acquise i 

dans les deux précédentes. Souve- 



Digltized by 



/ 

DE R U I T E R. 21 

Bons flous que notre patrie, nos 
femmes , nos enfans , objets de 
nos respects et (^e notre tendresse , 
attendent de nous leur conserva- 
tion. Les ennemis auxquels nous 
avons à faire aujourd’hui sont 
les mêmes que nous vîmes hier 
fuir devant nous : armons nous 
de ce courage qui les épouvanta ; 
élançons nous sur eux. Enfin il 
faut vaincre , pour ne pas devenir 
la proie de barbares ennemis qui 
BOUS jetteront dans des prisons 
où ils nous laisseront périr par la 
faim , la misere et l’infection. 
Songeons â nous secourir mutuel- 
lement ; j’espere qu’avec la pro- 
tection du ciel , nous remporte- 
rons une victoire complette : mar- 
choQS â l’ennemi. » 
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Le combat commença le lundi 
14 de juin , lendemain de la pen- 
tecôte , sur les huit heures du 
matin, entre le Forland d’Angle- 
terre et les bancs de Flandre , en 
pleine mer , et à huit lieues de 
terre. L’armée hollandoise , qui 
étoit au vent, pénétra par trois 
endroits différens au milieu des 
Anglois, et dispersa quelques-uns 
de leurs vaissseaux. Ruiter revira 
sur eux , courant au sud ; les 
Anglois mirent le cap sur les 
Hollandois. Cette manœuvre se fit 
jusqu’à trois fois : là mêlée devint 
enfin furieuse , et la victoire 
resta chancelante pendant le jour 
entier. Un vice-amiral hollandois 
nommé Lîefde , montoit un vais- 
seau de soixante pièces de canon , 
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il se trouva flanc-â-flanc du vice- 
amiral de l’escadre du prince Ro- 
bert, qui étoit de quatre-vingt 
canons de fonte ; il s’en approcha 
de si près qu’il s’en failoit très- 
peu que les bouts de leurs vergues 
prolongé«s ne se touchassent : ils ^ 
s’envoyoient continuellement leurs ' 
bordées d’en haut et d’en bas; se 
désemparèrent réciproquement et' 
tuerent une multitude étonnante 
de gens des deux équipages. Rui- 
ter , à qüi rien n’échappoit , vit 
lë danger auquel Liefde étoit 
/ exposé; écarta les vaisseaux enné- ’ 
mis qui ’l’environnoient lui-même 
et dirigeoient tous leurs coups 
sur son vaisseau; arriva auprès 
du vice-amiral et le débarrassa. Le 
combat recommei^iça avec une 
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fureur égale de part et d’«autre ; 
tous les canons des deux flot*» 
tes tiroient ensemble : le lieu 
qu’elles occupoient n’étoit qu’un 
mélange de feu et de fumée. 
Ruiter , semblable à un lion dont 
le carnage irrite la fureur, fait le 
signal dont il est convenu pour 
monter à l’abordage. A l’instant, 
ce héros , Tromp , Meppel , Ban- 
kert , de Vries , Van-Nès , Liefde, 
Evertsz, etc. s’élancent sur les An- 
glois , les serrent , les mettent en 
désordre et les forcent de prendre 
la fuite. Ce fut sur les sept heu- 
res du soir, après un combat 
d’onze heures. Les Hollandois 
poursuivirent les Anglois avec 
vivacité ; mais un brouillard sur- 
vint tout-à'Coup, força Ruiter de 

dooner 
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donner le signal du ralliement et 
de la retraite. Il étoit trop pru- 
dent pour exposer ses vaisseaux â 
s’écarter les uns des autres pen- 
dant les ténèbres , ou â échouer 
sur les bancs et sur les hauts 
fonds qui sont très-communs dans 
icet endroit. Il conduisit sa Hotte au 
Vielingen. On donna des relations 
de ces trois combats dans presque 
toutes le langues , et elles s’ac- 
cordoienr à faire 1 eloge de Ruiter. 
On y vantoit sa prudence , ses 
talens et sa valeur. II avoit disposé 
son armée dans un si bel ordre, 
l’avoit postée si avantageusement , 
que les Anglois firent en vain lés 
plus grands efforts pour y péné- 
trer et y mettre le désordre. 11 avoit 

l’œil par-tout * examinoit tous les 
Tome XL C 
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mouvemens et toutes les manœu- 
vres des deux armées : il faisoit ^ 
toujours â propos les signaux de . 
porter sur l’ennemi, ou de çhan- . 
ger de bord. Il ne négligeoit au- *, 
cune occasion de pénétrer lui- , 
même dans la Hotte angloise, ou • 
d’y faire pénétrer les siens , dès 
qu’il voyoit le moyens de la dou- , 
hier, ou de couper quelques-uns 
de ses vaisseaux et de les couler 
à fond. Si , par un excès de cou- 
rage, quelque capitaine hollandois . 
s’étoit trop avancé et etoit tombé • 
sousle feu des ennemis, il alloirledé- 
gager avec u ne intrépidité héroïque; 
de sorte qu’il régloit les différentes 
parties de son armée , aussi-bien 
que le corps : c etoit enfin lui qui 
tenoit le gouvernail ; il étoit lame 
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'àe l’armée et ouvroit le chemin à 
la victoire. Les Anglois dirigèrent 
contre lui plusieurs brûlots, espé- 
rant qu’ils battroient facilement les 
Hoüandois , s’ils réussissoient à 
faire périr leur général. 

On vanta la valeur de Tromp 
qui bravoit les plus grands périls : 
il pénéfroit au milieu des enne- 
mis avec une vigueur incroyable ; 
changeoit de bord avec une vitesse 
surprenante. Les ennemis n’osoient 
tenir devant son pavillon , et le 
voyant souvent arboré à de nou- 
veaux vaisseaux , ils demandèrent 
s’il y avoir cinq ou six Tromps 
dans l’armée de Hollande. Les au- 
tres officiers généraux de l’armée 
hollandoise firent aussi admirer 
leur courage. M. le prince de Mo- 

C 2 
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naco , le comte de la Guiche et le 
marquis de la Ferté ; qui , comme 
nous l’avons dit plushaut , s’e'toient 
rendus à la Hotte hollandoise, pour 
apprendre l’art de la marine sous 
un maître tel que Ruiter, com- 
hattirent ce jour-là sur le bord de 
ce grand homme , et y donnèrent 
toutes les marques de courage qu’on 
pouvoir attendre de trois seigneurs 
de leur naissance. Le comte fut 
blessé à l’épaule et au bras. Il avoua, 
lorsque le combat fut fini, que 
parmi tous les objets terribles qui 
avoient pu se présenter à son ima- 
gination , il n’y avoit rien qui ap- 
prochât de l’horreur de cette ba- 
taille, et qu’il l’avoit trouvée in- 
comparablement plus terrible que 
toutes celles qui se donnent sut: 
terre. 
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La victoire coûta beaucoup de 
sang aux Hollandois : ils perdi- 
rent plusieurs officiers généraux , 
plusieurs capitaines qui donnè- 
rent , avant leur mort , les preuves 
les plus éclatantes de courage , envi- 
ron hüit cents matelots et soldats. 
Le nombre des blessés montoit à 
onze cents cinquante. Du côté des 
Anglois, la perte fut bien plus con- 
sidérable. Selon les relations des 
quatre combats, ils eurent six mill^ 
hommes tués , parmi lesquels se 
trouvèrent le vice-amiral Barcley , 
et une quantité prodigieuse de ca- 
pitaines. Les Hollandois amenè- 
rent en outre trois mille prison- 
niers dans leurs ports. Les Anglois 
perdirent vingt-trois vaisseaux de 
guerre, dont dix-sept furent brû- 

C3 
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les ou coulés bas *, les six autres 

furent pris par les Hollandois. 

Si - tôt que la nouvelle de cette 
éclatante victoire fut arrivée dans 
les Provinces - Unies , la joie se 

répandit pas- tout; on sonna les 
cloches dans toutes les villes* , 

dans tous les villages : les chefs 

de la république , les nobles, 
les bourgeois, les paysans, chan- 
toient tous au même instant les 
louanges de Ruiter. Les états- gé- 
néraux ordonnèrent de rendre à 
Dieu des actions de grâces dans 
toutes les églises , et de l’inv oquer 
pour la conservation de Ruiter. 
Ce jour-là, les travaux furent sus* 
pendus dans la Hollande ; chacun 
se fit une loi de participer à la joie 
publique. La nuit, on mit des lumie- 
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res à toutes les fenêtres, et on alluma 
des feux devant toutes les portes. 

Ces réjouissances , les cris d’al- 
legresse qui s’élevoient de toutes 
parts faisoient un triomphe bien 
glorieux pour le grand Ruiter. Les 
poètes célébrèrent à l’envi sa vic- 
toire : la renommée la.publia bien- 
tôt dans tout l’univers , et tous les 
Princes lui firent faire des compli— 
mens par leurs ambassadeurs en 
Hollande. 

Il est incroyable et cependant 
vrai , que les Anglois se vantèrent 
d’avoir remporté une victoire corn- 
plette sur les Hollandois ; ils pu- 
blièrent dans leurs papiers que 
ceux-ci avoient pris la fuite apres 
une perte considérable : ils firent 
plus , ils ordonnèrent de chanter 
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le Te Deum dans toutes les égli- 
ses de Londres et de faire dès 
feux de joie. La- politique ordi- 
naire du Gouvernement de cette 
nation , fut sans doiite cause 
qu’on déguisa la vérité. On avoit 
besoin de matelots et de subsides. 

Les états- généraux furent ins- 
truits de ce qui se disoit et se 
passoit en Angleterre ; mais ils 
avoient des preuves si convain- 
cantes de la victoire que Ruiter 
avoit remportée sur l’armée na- 
vale de cette nation , que le 15 
de juin ils lui écrivirent une let- 
tre conçue en ces termes : 

Nous sommes extrêmement satis- 
faits de votre courage et de votre 
prudence , qui , avec l'aide du Tout- 
Puissant , vous ont fait remporter 



Digitized by Google 




DE R U I T E R. 33 

Mnt victoire complette sur nos enne- 
mis. Nous aurions souhaité que vous 
eussiei laissé la flotte en mer , ou au 
moins une partie , pendant vingt^ 
quatre heures après le combat^ pour 
marque d’une entierè victoire. Ruiter 
leur répondit qu’il l’auroit fait ; 
mais que les vaisseaux étoient en 
trop mauvais état, et les équipa- 
ges trop fatigués pour tenir la 
mer ; que d’ailleurs il manquoit 
de munitions et principalement de 
poudre. Ces raisons parurent plau- 
sibles et on approuva sa conduite. 

Le second jour après que l’ar- 
mée fut rentrée au Wielingën , 
les états de Zélande invitèrent 
Ruiter à dîner â Middelbourg , 
où on lui fit tous les honneurs 
qu’on crut devoir â un homnié 
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qui soutenoit avec tant d’éclat la 
gloire de la nation. Les états-gé- 
néraux lui envoyèrent trois ton- 
nes d’or , ou trois cents mille 
’ livres, monnoie de France, pour 
donner aux officiers et aux soldats 
les récompenses qu’il avoit pro- 
mises , et en laissèrent la distri- 
bution â sa prudence. II étoit 
retourné au Wielingen pour faire 
réparer les vaisseaux le plus promp- 
■ tement qu’il seroit possible j il 
restoit nuit et jour sur le port ; 
cxcitoit les ouvriers, en mettant 
souvent la main à l’ouvrage *, leur 
promettoit et leur donnoit des 
récompenses *, l’intérêt de la Pa- 
trie étoit son unique objet. Il 
rioit , en voyant les autres offi- 
ciers aller à la Haye , à Amster- 
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âam , chercher et , pour ainsi dire» 
demander des éloges : c etoit assez 
pour lui de les avoir mérités. 

II fit travailler avec tant de di- 
ligence , qu’en très-peu de tems 
tous les vaisseaux furent réparés. 
On lui envoya ceux qu’on avoit 
fait construie dans différens ports , 
etrla flotte se trouva composée de 
quatre-vingt vaisseaux et de huit 
brûlots : elle fut encore augmen- 
tée par la suite. Les états-géné- 
raux , voulant lui donner une 
preuve de leur confiance , lui en- 
voyèrent carte .blanche , et il mit 
â la voile le 4 de juillet , dix-' 
neuf jours après son entrée dans 
le port. 11 avoit intention d’aller 
jusque dans la Tamise , pour sur- 
prendre les ennemis j mais les 
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pilotes n'oserent se charger de con- 
duire une armée si considérable 
dans une riviere qu’ils ne connois- 
soient pas , et le lieutenant-ami- 
ral-général fut obligé de changer 
de projet. D’ailleurs le vent lut 
devint si contraire , qu’il ne put 
rien entreprendre pendant neuf 
jours. Voyant qu’il devenoit un 
peu plus favorable , il résolut de 
faire une descente en Angleterre ; 
mais il trouva les côtes si bien 
gardées , qu’il crut que ce seroit 
une imprudence de la tenter. 

Les Anglois , étonnés de voir 
que les Hollandors s’étoient mis 
si promptement en état de venir 
les braver jusque sur leurs côtes, 
firent toute la diligence possible 
pour équiper leur flotte et la 

mettre 
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inetlre en état de sortir. Ruitef 
en fut informé , et se doutant qu’il 
seroit^ bientôt obligé de leur li- 
vrer bataille , il ne voulut pas 
rester entre les bancs qui sont ' 
répandus sur ces parages j fit le 
signal d’avancer en pleine mer. La 
flotte hollandoise se disposoit à 
lui obéir , lorsque quatre sei- 
gneurs françoîs se rendirent dans 
une barque , au bord de Ruiter \ 
lui présentèrent des recomman- 
dations de la part du comte de 
Charosf , gouverneur de Calais , 
et le prièrent de permettre qu’ils 
se trouvassent au premier combat 
naval qu’il livreroit. Ces trois sei- 
gneurs étoient le chevalier de 
Lorraine , second fils de Henri de 
Lorraine, comte de Harcourt g 
Tme P 
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grand ëcuyer de France , et gOtPl 
▼erneur d’Anjou , jeune homme 
âgé de vingt-trois ans *, Armand 
du Cambout , ou le chevalier de 
Çoaslin , $1$ de César du Cam-, 
bout , marquis de Coaslin , colo- 
des suisses , et de Magdeleine ,, 
ijlle de Pierre Seguier, , • Chance- 
lier- de France et duc d.e Ville-. 

e * I * • • « 

iporç ; le Chevalier de Cavoi et le 
baron de ^isca. Ruiter, qui avoit 
trop de monde à son bord , ne, 
put les y garder avec leur suite ; 
il les pna d’aller sur le vaisseau 
i}o.:nmé VUrrecht , l’un. de ses ma- 
telots , parce qu'ils y- seroient plus 
commodément •, leur assurant qu’ils, 
pourroient passer • sur le sien ^ 
lorsque le combat commenceioir. 
reste admira le. courage 
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É?s Jeunes seigneurs qui venoien't 
pour se trouver à une bataille qui 
ne pouvoit manquer d’etre fort 
ianglante. 

La flotte hollandoîse exécuta 
!es ordres de Ruiter *, se mit- en 
pleine mer , pour y attendre celle 
des Angîois , qui éroit forte dè 
quatre-vingt-dix vaisseaux et de 
dix-neuf brûlots : elle ne descen- 
dit cependant la Tamise que le 29 
de juillet. Ce retard prouva que 
les Anglois avoient été plus mal- 
traités que les Hollandois , puis^- 
qu’il leur falloit plus de tems pour 
se remettre en mer. 

Le lendemain 30 de juillet ^ 
Kuirer fit le signal de conseil. Il 
dit aux officiers : « Pour vous 
•figager à défeidre votre patrie , 

D Z 
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le secours du langage est inutile J 
braves Hollandois , vos victoires 
passées vous ont conduits ici 
c’est pour y acquérir une nouvelle 
gloire : votre courage seul vous 
suÆt^ : voilà l’ennemi , allons à U 
victoire ». Le 4 août , la flotte 
angloise avança sur celle des Hol- 
landois en ordre de bataille : elle 
étoit commandée par le général 
bîonk , duc d’Albermale , et par 
le prince Robert. Les deux ar- 
mées se rencontrèrent sur le midi 
et se livrèrent combat à l’instant. 
Le calme ayant empêché une par- 
tie des vaisseaux hollandois de 
joindre le gros de l’armée , Rui- 
ter , qui étoit trop avancé pour 
reculer , fut obligé de soutenir 
r<?ffon de tpute floue «ngloiso 
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avec II moitié de la sienne. II es* 
péroit que Tromp et les autres 
officiers généraux se hâteroient de 
le joindre , mais ils aroient car* 
gué leurs voiles et s’arrêtèrent à 
deux lieues de sa division. Le 
lieutenant-amiral Evertz l’avoit 
suivi avec la sienne qui formoit 
l’avant-garde de la flotte hollan< 
doise *, mais il se trouva trop de 
l’avant : les Anglois pénétrèrent 
au milieu des deux escadres et les 
divisèrent. Les quatre' seigneurs 
françois qui étoient passés sur le 
bord de Ruiter pour combattre 
sous ses yeux , firent attention â 
la conduite de Tromp et deman* 
derent ce que cela vouloit dire : 
mais on ne put leur donner une 
répQQie satisfaisante. Ruiter fut 
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environné d’une multitude de vaîs* 
« 

seauxennemis qui dirigeoient tous , 
en même-tems , leurs coups sur 
le sien. Dans ce danger il mon- 
tra toute la grandeur de son cou- 
rage : secondé par un très-petit 
nombre des siens , il fit un feu 
si terrible qu’il força les Anglois 
de s’écarter. Lorsque la fumée qui 
l’environnoit fut dissipée , il ap- 
perçut que l’escadre de Zélande 
et de Frise , conduite par le lieu- 
tenant-amiral Evertsz, et quifor- 
moit l’avant-garde de la flotte 
hollandoise , prenoit la fuite : il fit 
tirer plusieurs coups de gros canon 
pour la rappeller *, mais ce fut en 
vain. Monk, voyant ce qui se pas- 
soit , revint avec impétuosité' sur 
Ruiter et 'dans l’espérance de l’ea* 
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ferer : mais ce héros excita , par 
son exemple , ceux qui étoieiit 
restés autour de lui , soutint les 
efforts de l’ennemi et le força en- 
core de reculer. Pendant que Rui- 
ter déployoic ainsi son courage 
contre Monk , le brave Van-Nès 
joutenoit un combat terrible con- 
tre le vice-amiral de l’escadre rouge 
des Anglois. 

Ruiter , voyant que le reste de 
sa flotte ne venoit pas à son secours, 
sentit qu’il lui étoit impossible de 
résister plus long-tems : ses vais- 
seaux étoient presque tout désem- 
parés ; on ne pouvoit , pour ainsi 
dire , plus servir le canon , à cause 
de la quantité de morts etdebles- 
sés qui étoient sur ses vaisseaux : 
S CQOUELëflsa à retr^te à peiir 
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tes voiles. Se voyant donc force de 
se battre en retraite , il courut peu- 
à-peu.versle sud, mais, sans avan- 
cer beaucoup , parce qu’il espéroit 
que Tromp viendroit à la faveur 
de la brume , le joindre avec sa 
division , et qu’ils retou rneroient 
ensemble au combat. La fumée qui 
l’environnoit s’étant dissipée , il 
apperçut Tromp à trois lieues de 
lui au nord-ouest , qui combattoit 
contre l’escadre bleue angloise. Le 
soir il joignit l’escadre de Zélande 
et de Frise , qui étoif comman- 
dée , comme nous l’avons dit plus 
haut , par le lieutenant-amiral 
Evertz , et s’étoit retirée du com- 
bat. On lui apprit que les prin- 
cipaux officiers , tels qu’Evertsz 
Hides de Vries , Koenders ^ 
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ettl avoient été tués après un com-' 
bat terrible ; que deux vaisseaux 
de cette escadre avoient été brû- * 
lés ; que les Angîois en avoient 
coulé un bas ; qu’enfin la mort 
d’Evertsz et de Vries a voit jeté 
une telle consternation dans l’es- . 
cadre , qu’elle avoit pris chasse , 
sans faire attention aux signaux 
du lieutenant-amiral-général. Ceux 
qui avoient le plus d’expérience 
dans la marine , assurèrent que le 
grand calme avoit retenu les Hol- 
landois trop écartés les uns des au- 
tres , et empêché d’avancer en 
même-tems sur l’ennemi ; leur avoit 
enfin ravi la victoire. 

Deux jours après Ruîter sut ce 
qui s’étoit passé dans Tescadre do 
.Ttomp. Lorsque le lieutenant» ami- 
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Tromp rendoit tous ses. efforts 
îflutiles. Cependant son vaisseau 
avoit été perçé de toutes parts et 
pouvoit â peine tenir la mer : il y 
avoit cinq pieds d’eau et presque 
toutes ses poudres étoient mouil- 
lëes j son grand mât avoit été percé 
en sept endroits , et le calme qui 
avoit duré pendant presque tout le 
combat l’avoit empêché de changeç 
de bord. On avoit travaillé avec 
tant d’ardeur et de promptitude , 
qu’on étoit parvenu à arrêter les 
voies d’eau. Enfin l’escadre lan- 
gloise avoit pris la fuite, et Tromp 
l’avoit poursuivie pendant toute la 
nuit , sans s’occuper du lieutenant- 
ami/al» général , ce qui fut blâmé 
par plusieurs. ofRciers. 

• Ruiter coiuîtiua. à.faire reUditç 
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pendant toute la nuit , et fai$o!t 
réparer son vaisseau autant que sa 
situation pouvoir le permettre. Les 
ennemis le suivirent de si près , 
qu’on pouvoir se parler d’un bord 
d l’autre. Van-Nès ne le quitta 
pas , et lit comme lui réparer son 
vaisseau pendant la marche. 

A la pointe du jour , Ruiter fit 
monter au mât de hune , pour voir 
Ou étoit son arriere-garde : on lui 
dit qu’on ne la voyoit pas et que 
les ennemis le suivoient toujours. 
II appella son gendre Jean de Witte, 
qui étoit capitaine de soixante sol* 
dats ; lui dit de leur ordonner de 
laisser leurs mousquets sur le pont , 
et d’aller au canon, remplacer leg 
matelots morts ou blessés. 

Les Anglois tenQieiu alors Ruiter 

e^yiron^é 
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environné' de presque tous les 
côtés. La plus grande partie étoit 
rangée autour de lui en forme de 
croissant , au vent , sous le vent , 
à son arriéré , et il étoit presque 
seul. Les Anglois firent un feu ter- 
rible sur lui : les boulets et les bal- 
les tomboient sur son vaisseau 
comme la grêle. Les nouvelles 
voiles qu’il avoit enverguées furent 
à l’instant mises en pièces. 11 se 
trouva enfin dans une situation si 
terrible, qu’il crut que toute la 
flotte hollandoise étoit perdue , et 
qu’il n’y avoit plus aucun espoir 
pour Ipi ni pour ceux qui l’accom- 
pagnoient. 11 fit venir à son bord 
le brave Van-Nès , lui demanda en 
quel état il étoit. Van-Nès lui ré-, 
pondit : Je ne suis pas trop bien i 

Tms XL E 
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Inon vaisseau' est -presque désemparé f 
ce qui me reste d'hommes est ou blesse 
ou accablé de fatigue. Ils passèrent 
tous deux dans la dunette \ pour' 
conférer ensemble. Ruiter reprit ^ 
Nous voici au milieu des ennemis' 

t 

avec sept eu huit vaisseaux, seule’* 
ment et tous en mauvais état ; que 
ferons-nous /• Van-NèsluKrépondit i’ 
Il faut toujours' nous battre' en r«-’ 
traite. C'est bien mon intention ,* 
répliqua Ruiter , car nous n-avons' 
pas des forces suffis antes. pour tenir 
contre un si grand nomb-te' d’enne^ 
mis. Que notre' position ’es'i déplo- 
rable ! je voudrois être mdrt.^J'e voa—" 
drois Vétre aussi /dit Van-Nès ; 
mais la mort ne vient pas quand on 
la desire. Il n’est pas étonnant que 
ieux- aussi* ÿwyes* capirajn.ès que- 

t - i 
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Raiter et Van-Nès désirassent la 
mort dans l’état déplorable où ils 
se trouvoient. Us sevoyoient aban-^ 
donnés de tout leur monde, près ' 
d’ètre battus et faits prisonniers par 
des ennemis qu’ils avoient vaincus 
et mis en fuite peu de tems aupa- 
ravant. Ils sortirent de la dunette ^ 
et Van-Nès lui dit adieu : en se 
quittant , ils se promirent mutuel- 
lement de ne pas s’abandonner , 
de périr ou de se dégager en- 
semble. 

LesAnglois n’osoient aborder; 
mais ils continuoient à tirer avec 
une promptitude incroyable. Au 
moment où Ruiter et Van - Nés 
venoient de sortir de la dunette , 
un boulet y passa et emporta le 
tiege sur lequel ils s’étoient assis. 

£ Z 
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Lorsque Van-Nès fut repassë à 
son bord , il fit tous ses efforts 
pour rester à Tarriere du général, 
et repousser les ennemis. Alors les 
Anglois virèrent en canonant de 
leurs pièces de chasse sur la petite 
escadre hollandoise qui leur répon- 
dit de larriere avec la plus grande 
vigueur, en courant au sud-est, 
et quart- au - sud , afin d’avancer 
plus vite; car, se sauver dans un 
si pressant danger , é’étoit vaincre. 
Monk chassoit sur Ruiter avec une 
ardeur incroyable : il brûloit du 
désir de le prendre et d’emmener 
ce héros en Angleterre : il l’espé- 
roit même et se repaissoit déjà de 
la gloire dont il seroit couvert» 
Pour y réussir , il chercha tous 
U» moyens possibles de mettre le 
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Feu au vaisseau de Ruiter *, envoya 
dessus plusieurs brûlots: un entr’au- 
tres s’en approcha si près qu’on 
crut qu’il seroit impossible de 
l’empêcher d’aborder et de jeter 
les grapins. Ruiter, qui conser- 
voit son sang froid même dans les 
plus grands dangers, fît prompte- 
ment armer quatre chaloupes , dis- 
tribua dessus quarante - huit hom- 
' mes dont la valeur et l’adresse lui 
croient connues. Les quatre sei- 
gneurs fraûçois voulant signaler' 
leur courage , s’élancèrent sur une 
des chaloupes. Cependant le brû- 
lot avançoit et étoit si bien dirigé 
qu’il se trouva tout près du vais- 
seau dé Ruiter. Alors ce grand 
homme fit promptement pousser 
la barre de son gouvernail tout-â« 

Ej 
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.fait sous le vent et brasser les 
voiles à stribord ; par cette ma- 
nœuvre, le brûlot lui demeura de 
l’aniere et ne put l’aborder. En 
même - tems Ruiter lui envoya sa 
bordée , et ordonna aux quatre 
chaloupes de partir et d’aller sur 
lui. Elles avancèrent avec intré- 
pidité , firent un feu terrible de 
mousqueterie : les Anglois effrayés 
mirent si promptement le feu 3 
leur brûlot, qu’un de leurs vais- 
seaux de soixante - dix pièces de 
canon , qui l’avoit conduit et se 
trouvoit très - près de lui , pensa 
^tre brûlé. L’équipage du brûlot 
se sauva en partie dans la chaloupe, 
en partie à la nage. Le vaisseau de 
soixante-dix pièces de canon. s’ap- 
procha ) ea fuyant , très - près de 
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Van - Nés qui le maltraita beau- 
coup. Les seigneurs François qui 
étoient dans une des chaloupes 
vouloient aller â lui et tenter de 
le prendre mais Ruiter ne voulut 
pas qu’ils s’exposassent à un si 
grand danger : il fit rappeler les 
chaloupes et leur défendit de ha- 
sarder ainsi leur vie. Le général 
Monk , voyant qu’il n’a voit pas 
réussi comme il l’espéroit, cher- 
cha â couler bas le vaisseau du 
général hollandois : il fit passer 
â ses côtés un nombre considéra- 
ble de ses vaisseaux , y passa lui- 
même, et tous lui envoyèrent 
leurs bordées : le feu que Ruiter 
essuya dans ce moment fut si ter- 
rible qu’il sembloit que son- vais- 
seau alloit voler par éclats. 11 étoit^ 
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pour ainsi dire , au - dessus des 
forces humaines de supporter un 
assaut s^ terrible. Le courage de 
Ruiter qui avoir toujours bravé les 
dangers, chancela dans ce moment. 
Il s’écria devant son gendre de 
Witte : O Dieu \ faut-il que je sois si 
malheureux ! Entre tant de boulets , 
n'y en aura-t-il point un qui m’m- 
porte ! De Wite lui dit : Quoi ! 
mon pere , vous vous livre^ ainsi au 
désespoir l Ne s'agit -il donc plus 
que de mourir ! Hé bien , il faut re- 
virer et aller combattre au milieu 
des ennemis , jusqu'à ce que le dé- 
sespoir nous ait fait ^trouver la mort. 
Alors ce héros , revenant â lui- 
même , répliqua : Si j'agisseis 
ainsi , tout seroit perdu : mais si 
le puis me conserver avec ces vais- 
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seaux et les tirer du péril , on pourra 
revenir encore au combat. II conti- 
nua de se défendre avec le petit 
nombre de vaisseaux qui l’accom- 
pagnoient. Comme il commençoit, 
à approcher des bancs , le général 
Monk fit un signal auquel tous les 
Anglois revirerent de fil , parce 
qu’il sentoit qu’il y auroit du dan- 
ger à continuer de poursuivre les 
Hollandois. Dans le même tems, 
Kuiter apperçut trois de ses navi- 
Tes , qui , la nuit précédente , 
avoient monté trop au vent de 
lui , et vit plusieurs vaisseaux an- 
glois qui cherchoient à les couper. 
Il se hâta de faire venir â son bord 
tous les officiers généraux et le^ 
capitaines qui se trouvèrent pro- 
che de lui ] leur ordonna de ras* 
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sembler les vaisseaux et !es 
gates qui avoient le moins souf- 
fert; de les ranger sous les ordres 
du vice - amiral 'Bankert; d’aller 
avec deux brûlots soutenir les 
vaisseaux qui s’étoient écartés 
et qui revenoient au Wielingea 
oïl étoit le rendez-vous. Aussi- 
"tôt Ban^cert partit pour aller 
joindre les trois vaisseaux hollan- 
•dois qui avoient été séparés et qui 
revenoient joindre la flotte. Alors 
•les Anglois revirerent et abandon- 
nèrent les trois vaisseaux. Ruîter 
continua sa route et mouilla le 
même jour devant h passe du 
Doorîo. Sur le soir les seigneurs 
françois passèrent dans une ga- 
îiotte ; se rendirent à Calais et 
peu après à Paris. Le jour suî- 
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itant, qui ëtoit le 6 d’août, Ruiter 
envoya aux états - généraux le dé- 
tail de tout ce qui s’étoit passé 
dans le combat *, se rendit ensuite 
au Wielingen. 

Il fut fort étonné de ne point y 
apprendre des nouvelles de Tromp 
ni de son escadre. Ce lieutenant-, 
amiral’, .ayant poursuivi toute la 
nuit l’escadre bleue angloise , se . 
trouva le lendemain proche du Gal- 
per , et s’approcha des côtes d’An- 
gleterre, où il continua de pour- 
suivre l’escadre ennemie j mais , 
voyant qu’elle ne vouloit point 
s’engager au combat , il revira ait. 
sud pour aller rejoindre son géné- 
ral A cette manœuvre , les An- 
glois changèrent de bord et le sui- 
▼irent de loin , jusqu’au soir. Alort, 
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Tromp découvrit !e gros de leür 
armée qui montoit au vent en lou- 
voyant , et ne voyoit aucun vais- 
seau hollandois. Peu avant la nuit, 
il apperçut cependant celui du lieu- 
tenant-amiral de Vries qui n’avoît 
ni pavillon ni perroquet , d’oii il 
conclut que l’avantage n’avoit pas 
été du côté des Hollandois. Il con- 
tinua sa route ; arriva le 6 d’août 
au matin devant le Wielingen , et 
entra après midi dans le Landts- 
Diep , avec toute son escadre et 
le vaisseau du lieutenant - amiral 
de Vries, qui, comme nous l’a- 
vons dit , étoit fort maltraité. 

-Ruiter passa dans le même tem^ 
entre Dieshoek et Flessingue. Les 
Vaisseaux qui étoient restés avec 

lui 
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lui et ceux qu’il avoit ralliés, le 
suivirent. Il ordonna aux officiers 
généraux et aux capitaines de dres* 
ser un mémoire de tout ce qui 
leur étoit nécessaire , afin qu’il le 
fît fournir. Il fit la revue de son 
équipage *, trouva qu’il y avoit à 
«on bord trente hommes tués et 
trente - huit dangereusement blés- ' 
sés. Ce nombre étoit beaucoup au- 
dessous de celui qu’on lui avoit 
annoncé pendant le combat , parce 
qu’un grand nombre de matelots 
s’étoient cachés pour éviter le dan- 
ger, et que la faim les forçoit de 
paroîire. Ruiter instruit de cette 
lâcheté, promit un mois de gages 
pour récompense à ceux qui décé- 
leroient les coupables mais le 
nombre en étoit si considérable , 
Jomc XL F. 
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que ceux qui les connoîssoîent J 
n’oserent les dénoncer. 

Les états -généraux envoyèrent 
des dépurés au Wielîngen" pour 
marquer à Ruiter qu’ils appro'u-' 
voient sa conduite, et lé remer- 
cier, de leur part, d’avoir, sauvé 
l'armée de la république. II est 
étonnant que dans ce terrible com- 
bat ou il sembloit que son -esca- 
dre devoit être entièrement ' dé- 
truite , il ne perdit pas un seul- 
vaisseau , et que les Anglois en- 
, eurent deux coulés â fond et deux 
briil és. Tous les officiers de' mer 
disoient d’une voix unanime, qu’it 
n’avoit jamais acquis autant de 
gloire qnedans cette retraite. Louis 
XIV manda au comte d’Esfrade , 
son' ambassadeur à la Haye, que- 
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Jes gentils - hommes François qui 
avoient été présens à la bataille , 
assuroient que Ruiter avoit fait des 
.choses de cœur et de tête qui pas- 
soient les forces humainés , esti- 
mant plus sa retraite que s’il avojt 
remporté la victoire; qu’il avQÎt 
résisté avec sept vaisseaux , à vingt- 
deux des plus forts d’Angleterre , 
et aux deux amiraux. Van - Bunin- 
gen , ambassadeur des états - génér 
vaux à la cour de France , manda 
à Guillaume Nieuport , secrétaire 
des états , que les éloges de Ruiter 
retentissoient dans toute la France. 

Cependant Ruiter s’occupoit du 
soin de faire équiper les vaisseaux , 
et de les pourvoir de tout ce qui 
étoit nécessaire. Il fit porter les 
blessés dans les hôpitaux ; permit 

F 2 
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à ceux qui avoient échappé au feè 
des ennemis d’aller , par quart , se 
rafraîchir â terre ; mais il leur or- 
donna de n’y rester que trois jours ^ 
sous peine de punition exemplaire: 
11 fit radouber les vaisseaux qui 
avoient été endommagés , assem- 
bla ensuite le conseil de guerre 
pour juger ceux qu’on accusoit 
d’avoir manqué à leur devoir pen- 
dant le dernier combat. Un capi- 
taine fut cassé et déclaré incapable 
de servir : plusieurs matelots fu- 
rent pendus ; d’autres eurent la 
cale. Pendant que Ruiter' étoit 
occupé à rendre à sa patrie tous les 
services qui dépendoient de lui , 
il eut la douleur de voir mourir 
Anne de Ruiter la plus jeune de 
«es filles, qui fut attaquée d’un# 
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maladie contagieuse. Sa mere l’a- 
voit amenée au Wielingen pour 
voir son pere. Elleà’avoit qu’onze' 
ans mais elle annonçoit beaucoup 
d’esprit , avoit un caractère fort 
doux et une ligure' très -agréable. 
Il trouva sa consolation dans sa 
piété J se soumit aux volontés de* 
la Providence. 

Les états , ayant été instruits 
par plusieurs officiers , de la con-' 
duite de Tromp dans le dernier 
combat, en demanderont à Ruiter* 
un compte exact. Il ne put se dis- ‘ 
penser de leur faire connoître ses 
sujets de mécontentement contre cet 
officier général. Il leur marqua qu’il 
avoit mis trop tard â la vôile , pour 
aller aux ennemis , et qu’il étoit 
resté ufl tcms considérable séparé ' 

F} 
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du pavillon. Tromp , ayant été 
informé de ce que Ruiter aveit 
^crit contre lui , chercha à se jus- 
tifier et â rejeter sur Ruiter même 
la faute de 1 echec* que la flotte 
iiollandoise avoir reçu : il se servit 
dans sa lettre de termes peu me- 
surés à l’égard du général. Après y 
avoir fait un détail circonstancié 
de ce qui s’étoit passé, à sa con- 
noissance dans le dernier combat , 
Î1 ajouta : « Après ces services 
et tous les autres que j’ai rendus 
avec tant de fidélité , il est bien 
affligeant pour moi de me voir 
traduit comme un scélérat , et ac- 
cusé d’être la cause de la défaite . 
de l’armée , par la seule jalousie 
du lieutenant -amiral Ruiter. Il ne 
pardooAe pas d’avoir eu de. 
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l’avanrage sur les ennemis , avec 
des forces inférieures à celles avec 
lesquelles il a été battu. Si je ne 
reçois pas réparation d’un tel ou- 
trage , j’avoue que je ne me sens 
pas capable de servir plus long- 
tems car , si l’on trouve que je 
ne me suis pas bien comporté dans 
cette occasion , je ne puis jamais 
espérer que l’on sera content de 
moi. D’ailleurs, dans la situation 
où sont les affaires , on ne doit 
pas employer des scélérats. II faut 
avoir recours à des sages , des pru- 
dens, des magnanimes héros qui 
ne craignent pas de se sacrifier 
pour leur patrie et leur réputation : 
mais j’ai , jusqu’à présent, par la 
grâce de Dieu , si bien conservé 
la mienne , que je ne crois pas 
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que ni l’amiral Ruiter , ni aucu* 
autre homme qui soit au monde 
puisse me la ravir. D’ailleurs la 
conduite qu’on tient aujourd’hui 
annonce qu’on ne doit plus atten- 
dre qu’une extrême confusion dans 
l’armée; et il est à craindre que 
les officiers et les matelots ne se 
coupent la gorge , quand ils se- 
ront â terre. A Dieu ne plaise que 
cela arrive. 

Les états - généraux décidèrent 
qu’après tant de marques d’animo- 
sité de la part du lieutenant-amiral 
Tromp contre le lieutenant-amiral- 
général Ruiter, général de l’armée 
navale de l’état , on ne pouvoit lais- 
ser ces deux officiers ensemble , 
chacun dans son emploi , sans 
exposer l’armée et coosé^ueimneac 
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l'ëtat â un danger extrême , pa» 
les dissentions et les désordres 
qu*on avoir lieu de craindre et qui 
ne pouvoient manquer d’afriveri 
Ainsi il fût arrêté et résolu que 
la commission de lieutenant-amiral 
de Hollande et d’Ouest - Frise j 
sous le college de l’amirauté 
d’amsterdam , donnée audit Tromp 
par provision , seroit révoquée , 
comme de fait , elle l’étoit par ces 
’ présentes; et qu’en conséquence 
il seroit incessamment pourvu à 
faire remplir sa place par un autre 
ofBcier de mérite ; et , qu’afin que 
le tout se fît dans l’ordre et de la 
meilleure maniéré qu’il seroit pos- 
sible , on tâcheroit , d’en^^ager leurs 
nobles et grandes puissances à faire 
■€M sorte, avec la généralité » qu^ 
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le susdit Tromp, étant mândd par 
leurs hautes' puissances partît à 
lettre vue, et se rendît au plutôt 
à la Haye ou sa révocation lui 
«eroit dénoncée dans^ lès formes. 

Sur le mandement des états- 
généraux, Tromp se rendit à la 
H<<ye Je du mois d’août' r 666 ; 

et, ayant eu avis de ce qui se pas- 
soit , il alla trouver le pensionnaire 
de Wit , le pria de lui dire. pour- 
quoi il étoît mandé par les états- 
géneraux ; et, sentant que sa trop 
grande vivacité pourroît avoir des 
suites fâcheuses , il ajouta : Je suis 
tout prêt à donner satisfaction au 
sieur de Ruiter et à reconnoître 
publiquement ma faute , tant à sort 
tgard qu a celui des souverains . Si 
0a ne me juge plus digne de com» 
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Tfianler une escadre , je me conten- > 
ferai d'une seconde place. Dans /« 
conjoncture ou ma patrie se trouve ^ 
je ne peux me résoudre à rester'tran^ 
quille. J' irai ,' s'il le faut , servir erg 
qualité de simple capitaine, et prouvé 
ver que je suis un homme de cœur 
et d'honneur. ‘ 

Le pensionnaire alla le 54 août' 
â l’assemblée des- états; y rendit 
compté de’ la conversation qu’il' 
a voit eue ‘ avec Tromp, et dés 
offres que celui-ci faisoit; mais 
on sentit que l’intérér de l’état 
demandoit un exemple : on n’eut 
point d’égard aux protections; on 
n’écoutâ point les sollicitations; 
on décida que Tromp seroit-de-- 
posé ; qu’on lui en feroit la déclaj 
ration dans les formes, avec déj 
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' fense de sortir de la Haye jurqu’â 
nouvel ordre, et d’écrire à qui que 
ce soit, sous peine d’être puni 
comme rebelle. Cette résolution 
étant prise, on envoya ordre à 
Tromp de venir à l’assemblée , oii 
le pensionnaire de Wit lui tint ce 
langage : « Les états -généraux 
ont jugé à propos de révoquer la 
commission qu’ils vous ont ci-de- 
vant donnée pour être leur lieute- 
nant-amiral sous le college d’Ams- 
terdam , et vous ordonnent de me 
remettre votre commission, » 
Tromp resta dans le silence de la 
consternation : ayant ensuite repris' 
ses sens , il dit qu’il recevoit , avec 
une obéissance respectueuse, les 
ordres des états *, qu’il les remer- 
cioit de l’honneur qu'ils lui avoient 

fait. 
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fail. II promit de rester à là tlayé, 
de n’ecrire à pfersonuè, et pria 
qu’on lui pefmît, au boùtdecincj 
ôu six jours qu’il ^eroit resté à la 
Haye , d’âller dans sês terres qui 
étoient à Gravelàndt , et qu ’ott 
lui accordât un conge par écrit , 
OÙ ilplairoitauX états de déclarer, 
qu’il n’avoit pas été révoqué pouf 
Cause de malversation dans Sa 
Charge , mais que d’autres consi- 
dérations avoient engagé leur» 
hautes puissances à én agir ainsi. 
On délibéra sur ses detùandes , et 
on finit par les lui accorder. Ainsi 
Tromp , malgré seS talens fut 
sacrifié â Rüiter, parCe quW re- 
gardoit ceux de Ruiter comme 
supérieurs aux siens. 

En vain , Tromp et ses parti’^' 

Tme XL ^ 



Digitized by Google 




I 



74 ^ ® , 

sans avoîent cherché à ternir Ift 
gloire de Ruiter *, ses actions triom- 
phoient de la calomnie , puhlioient 
' ses louages et sa gloire dans toute 
TEurope. Le 2g du mois d’août 
on l’engagea à aller â terre : il y 
trouva M. d’Estrades , ambassa- 
deur de France, accompagné du 
marquis de Bellefonds. Ils tinrent 
conseil avec les députés de leurs 
hautes puissances au sujet de la 
jonction de l’armée navale de 
Hollande , et de celle de Franc» 
qui devoir être commandée par le 
duc de Beaufort , et se rendre , 
dans peu , à la Rochelle. Le même 
jour, Ruiter reçut des mains du 
comte d’Estrades, en présence du 
marquis de Bellefonds, au nom 
et de la part du roi de France , 
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l’ordre de Saint - Michel , avec le 
portrait de ce monarque en or 
émaillé, et enrichi de diamans'; 
présent qui annonçoit à ce grand 
homme le casque sa majesté faisoit 
de sa valeur héroïque. M. d’Es- 
trades lui présenta en outre une 
chaîne d’or avec une médaille oîi 
étoit le buste du roi , et au revers 
un soleil éclairant le, monde, avec 
cette légende ; Nec pluribus impar. 
Ces présens étoient accompagnés 
d’une lettre de la part de sa ma- 
jesté au lieutenant-amiral-général, 
que le même ambassadeur lui remit. 
Voici ce qu’elle contenoit : 

M. de Ruiter^ ayant résolu de 
vous honorer de mon ordre de Saint- 
Michel, j'en envoie présentement le 
cêlier au sieur comte d’ Estrades , 

G a 
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mon ambassadeur extraordinaire en 
Hollande , avec le pouvoir et î’in&^ 
truction qui sont nécessaires pour 
vous ^ donner de ma part ; ep , 
comme , en cela, vous recevez un 
témoignage bien particulier de l'esr- 
time que j'ai pouv votre mérite , je 
m'assure que , de votre part , on ne 
verra rien qui ne réponde aux assw- 
tances qui m'ont été données de votre 
affection pour le bien de mon état 
ft pour l'accroissement des avanta^ 
_ges dudit ordre. La présente n étant 
sur-tout autre sujet, je prierai Dieu 
qu'il vous ait, M. de Ruiter , en 
sa sainte garde. Ecrit à Vincennes f 
Je vingt- deuxieme jour d'août 1666. 
Signé, LOUIS. £t plus bas, D£ 
Lionne. 

Le mardis de Bellefoiids dît 
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à Ruîterque le roi dësiroit d’avoir 
son portrait, pour le placer dans 
un de ses appartemens. Ruiter 
remercia sa majesté des bontés 
dont elle l’honoroit , par une let- 
tre qu’il envoya à Van-Buningen 
pour lui remettre» 

Cependant on travailloit , avec 
toute la diligence possible , pour 
réparer les vaisseaux qui avoient 
été maltraités*, pour équiper ceux 
qui avoient été nouveJlement cons- 
truits. Enfui la flotte se trouva ea 
état de mettre â la mer le 5 de 
septembre , précisément un mois 
après qu’elle fut rentrée. Elle étoit 
forte de quatre-vingt-dix navires 
et de vingt-sept brûlots. Ruiter U 
divisa en trois escadres, et régla 
Vordro qui) faudroit tenir en cas 

G î 
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qu’on fût obligé' de combattre. Il 
chercha, pendant plusieurs jours, 
les Angloîsi mais ils fiiyoient si- 
tôt qu’ils l’appercevoient. Un jour 
qü’ii avoit trouvé le moyen de 
s’approcher d’eux, il lui arriva un 
accident qui pensa lui être funeste. 
II aida aux canonniers â pointer 
quelques pièces de canon sur un 
brûlot ennemi *, comme on étoit 
près d’y mettre le feu , le vent 
porta sur lui un morceau de mèche 
allumée. II entra dans” sa bouche, 
passa dans sa gorge et le fit beau- 
coup vomir. II lui prit une fièvre 
très-violente qui le mit, pendant 
long-tems, hors d’état de com- 
mander l’armée. Le roi de France , 
qui , comme nous l’avons dit , avoit 
•onçu pour Ruiter une véritable 
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estime, lui envoya deux de ses 
médecins , si-tôt qu’il fut informé 
de son accident. Ce grand monar- 
que lui en donna , dans le même 
tems , une preuve encore plus 
éclatante. Louis XIV s’étoit fait 
une loi de ne jamais pardonner les 
duels , et les avoit défendus sour 
des peines très-séveres. Le Baron 
de Busca avoit eu le malheur de 
contrevenir à ses ordonnances, et 
été , par conséquent, obligé de 
sortir du royaume. Il s’étoit retiré 
en Hollande , servoit sous Ruiter ; 
s’étoit acquis l’estime et l’amitié 
de ce héros par ses qualités civileà 
et militaires : Ruiter osa deman- 
der sa grâce , et Louis XIV con- 
vint avec lui - même qu’on doit 
faire des choses extraordinaires 
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pour un homme extraordinaîye • 
il lui fit cette réponse : Ruiter ^ 
quand un homme tel que 'vous de^ 
mande une grâce, on ne peur le 
refuser je vous Vaccorde. J'ai même 
du plaisir à vous prouver le cas que 
je fais de vous. Le comte de la 
Feuillade vous Remettra cette réponse,. 
Le baron de Busca retourna en 
prance et fut rétabli dans ses 
dignités. Ce trait historique fait 
l’éloge de trois grands hommes 
â-la-fois ; du baron de Busca qui 
avoit mérité la protection de Ruiter; 
de Ruiter qui protégeoit le mérite; 
de Louis XIV qui faisoit éclater 
sa grandeur d’ame- et sa clémence 
en même-tems. 

Cependant la maladie de Ruiter 
îmgmemQit ; U lievre le tourmea:' 
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toit au point qu’il fut obligé de 
quitter la mer et de se rendre à 
Amsterdam au milieu de sa famille , 
vers le commencement du mois 
d’octobre 1666. Le commande- 
ment de la flotte fut confié à Van- 
ités qu’on regardoit comme seul 
capable de remplacer Ruiter : il 
passa à son bord ; mais , voyant 
qu’on ne rencontrôit point l’armée 
angloise qui évitoit toujours celle 
de Hollande, et le tems n’étant 
plus propre pour la navigation, 
on fit rentrer la flotte dans les 
différons ports des états, et on 
prit toutes les précautions néces- 
saires pour la remettre en mer au 
printems suivant, 

Ruiter, sentant qu’il recouvrait 
la santé , que ses forces se réta' 
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blissoient , manda aux états de 
Hollande qu’il espéroit que, dans 
peu de jours, il seroit en état 
d’aller leur rendre ses homma- 
ges et recevoir leurs ordres. 11 
parut en public le 5 de décembre 
•pour aller remercier la divinité de 
la grâce qu’elle lui accordoit en lui 
rendant la santé. II eut la satisfac- 
tion de voir qu’il étoit générale- 
ment aimé et estimé : le peuple 
se rendoit en foule sur son pas- 
sage, et chacun, commeaTenvi, 
faisoit éclater sa joie de voir un 
homme si utile à la république. 
Les états lui marquèrent que c’é- 
toit avéc bien de là joie qu’ils 
avoient appris le rétablissement de 
sa santé ; se promettant que l’état 
pourroit encore jouir long-tems de 
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ses .services qui étoient si agréa- 
bles et si utiles au public. Les 
(îifférens colleges des amirautés 
mirent de la rivalité à lui marquer 
leur estime par des présens. Celui 
d’Amsterdam lui envoya un sabre 
avec une poignée d’or massif et un 
fourreau de chagrin. Il reçut de 
celui de Roterdam une aiguiere 
de vermeil ] de celui de Zélande 
un ' Atlas magnifiquement relié. 
Les conseillers de l’amirauté firent 
mettre son portrait dans la cham- 
bre du conseil, comme d’un héros 
qui devoit être le modèle des of- 
ficiers de la marine. 

On s’occupa pendant la fin de 
l’année 1666 , et le commence- 
ment de 1667 9 dans tous les ports 
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de la Hollande à réparer les Vais-» 
Sanx , et à équiper une flotte 
formidable pour la campagne pro- 
chaine î les états-génëraüx déci-^ 
dereilt qu’il fallôit en confier lé 
Commandement à Ruiter. Lorsque 
^tout fut préparé, on se disposa à 
mettre à là mer le 6 de juin 1667. 
Ruiter proposa à son fils , le che- 
valier Engel de Ruiter , et à sort 
beau-fils, Jean Paulusi: Vàn-Gel- 
der , de rester à Amsterdam pen-^ 
dant la campagne , Ou d’aller 
voyager dans le pays étranger ^ 
mais ils lui firent des instances si 
pressantes , qu’il consentit à leà 
emmener. Engel fut fait capitaine- 
lieutenant du vaisseau la Hollande^ 
de quatre-vingt pièces de canon 5 
et Paulusz fut aussi fait capitaine 

d’UQ 
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d’un vaisseau de quarante- quatre 
canons. 

L’armée navale de Hollande se 
trouvant forte de soixante - onze 
navires , Ruiter la divisa en trois 
escadres. Le 14 de juin elle se 
trouva à six lieues du rivage 
d’Angleterre , devant l’embouchure 
de la Tamise. Le général fit re- 
monter la riviere par deux vais- 
seaux pour connoître en quel état 
ëloient les ennemis , et les fit ap- 
puyer par dix autres navires et 
deux brûlots. Ce détachement 
avança jusqu’à la riviere de Medwei 
qui se décharge dans la Tamise ; 
y entra, mit à terre huit cents 
soldats qui attaquèrent et prirent 
le fort Seerness , ou Charnesse ,\ 
qui défend cette riviere. Ils y 
Tome XI, H 
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trouvèrent quinze canons de fer 
de dix - huit livres de balles , 
beaucoup de grands mâts de 
vergues , de mâts de hune , 
quantité de munitions de guerre , 
des bariques de poudre, des ton- 
neaux de brai et de goudron. Les 
Hollandois rasèrent le fort et en- 
levèrent toutes les munitions. Ils 
avancèrent sur le Medwei ; brisè- 
rent une chaîne de fer que les An- 
glois y avoient tendue •, franchirent 
plusieurs vaisseaux qu’on avoit fait 
enfoncer dans la riviere pour leur 
boucher le passage *, montèrent 
jusqu’à Chattam , où ils prirent 
plusieurs vaisseaux de la première 
force , tels que le Royal Charles , 
de cent canons ; le Jonathan , de 
qyatre - vingt - dix ; en brûlèrent 
une quantité considérable , et dé- 
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truisirent , ea grande partie , les 
forces d’Angleterre. Cette expédi- 
tion fut commencée le 23 de juin 
1667 au matin , et achevée à trois 
heures après midi. Le ducd’Yorcfc 
et le général Monk eurent la dou- 
leur d’en être témoins : le. jour 
précédent ils avoient été â bord de 
plusieurs de ces navires qu’ils vi- 
rent prendre ou brûler *, et , lors- 
qu’on avoit annoncé l’arrivée des 
Hollandois , ils s’étoient retirés i 
Rochester qui est tout près de 
Chattam. 

Cette entreprise hardie jeta 
toute l’Angleterre dans la conster- 
nation : la ville de Londres crai- 
gnit que les suites ne fussent fâcheu- 
ses pour elle ; le roi, et la cour 
en furent déconcertés. La frayeur 
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peignît le niai encore plus grand 
qu’il n’ëtoit : ott assura que les 
Hollandois avoient débarqué un 
nombre considérable de soldats , 
parmi lesquels il y avoit beaucoup 
de François; qu’ils pilloient , ra- 
vageoient et brûloient tous les 
lieux par où ils passoient, et qu’ils 
venoient droit à Londres. Les 
Anglois ne concevoient pas com- 
ment les Hollandois avoient osé 
pénétrer dans le royaume jusqu’au 
Medweî, où l’on avoit coutume 
de tenir les plus gros vaisseaux 
comme dans un port assuré et, 
înacessible , où une partie venoît 
cependant d’être brûlée et l’autre 
enlevée. Plusieurs Anglois dirent 
que certe entrepise passoit même 
la témérité ; qu’elle alloit j’usqu’a 



Digiîizcd by Coo^^lf 




DE R U I T E R. 89 

la folie ; et ajoutèrent qu’elle recu- 
leroit la paix , parce que le roi 
d’Angleterre ne voudroit jamais 
mettre les armes bas, qu’il ne se 
fût venge de cet affront. Les pi- 
lotes anglois >^qui connoissoient 
la profondeur , < les coudes, les 
bancs et les bas-fonds de la Ta- 
mise , etoient le plus étonnés de 
la promptitude avec laquelle cette 
expédition s’étoit faite : ils di- 
soient qu’il falloir que les Hol- 
, landois eussent su profiter d’une 
maniéré surprenante du flot et 
du vent. 

Les Hollandois , avant de quit- 
ter le port de Chattam , firent 
brûler et mettre en pièces tout 
ce qui pouvoir servir à l’équipe- 
ment ou à la construction des 
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vaisseaux , et enlevèrent le canon 
qu’ils y trouvèrent. Ils mirent en- 
suite â la voile , redescendirent 
tranquillement le Medwei , ren- 
treront dans la Tamise , jetèrent 
l’ancre â son embouchure pour 
en boucher l’entrée et la sortie. 
Alors Ruiter chargea le capitaine 
Braakel de conduire en Hollande 
le Royal Charles et le Jonathan , 
qu’il avoit pris à Chattam , com- 
me on l’a vu , et de rendre com- 
pte à leurs hautes-puissances de 
la réussite qu’on avoit eue contre 
les ennemis. Il est difficile d’ex- 
primer la joie que répandit dans 
la Hollande le capitaine Braakel 
en amenant les deux plus formi- 
dables vaisseaux des ennemis, et 
ei annonçant qu’on en avoit en 
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•utre détruit une très - grande 
quantité, ce qui rendoit la flotte 
hollandoise maîtresse de la mer. 
On ordonna des actions de grâces 
à Dieu , et des réjouissances 
dans tous les pays soumis à là 
domination ' des Hollandois ce 
fut le 6 juillet. Leurs hautes- 
puissances écrivirent à Ruiter une 
lettre datée du 28 juin et conçue 
en cés termes ; Les états ont ap~ 
pris avec une entière satisfaction , 
combien vous ave^ fait paraître de 
'courage f de "^ele et d'activité ^ soit 
en remontant les deux rivières d’An- 
gleterre , soit dans l’action , dont le 
succès a été si heureux. Nous ne 
manquerons pas de conserver le sou^ 
venir d’une conduite si louable , 
nous sommes persuadés que vous 
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continuent o servir fidèlement l'état 
dans toutes les occasions qui se pré~ 
senteront. Les états de Hollande 
lui en écrivirent une en date du 
a juillet. Elle etoit- à-peu-près 
conçue dans les mêmes termes 
que celle de leurs hautes-puissan- 
ces ; mais ils ajoutèrent qu’au 
nom et de la part des susdits 
seigneurs états , il lui sera fait 
présent d’une coupe d’or sur la- 
quelle l’exploit et les principales 
circonstances de l’action seront 
ariistement gravés ; non que les- 
dits seigneurs états prétendent que 
ce soit une récompense suffisante , 
mais qu’ils veulent la lui donner 
comme un monument digne d’être 
conservé dans sa famille, et de 
passer à sa postérité pour .qu’elle 
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le souvienne de l’exploit â l’occa- 
sion duquel le présent â été fait. 
Ôn donna en même-tems aux au- 
tres officiers de la flotte des ré- 
compenses proportionnées à leur 
courage et à leurs services : tou» 
les équipages eurent des gratifi- 
cations. 

Ruiter reçut ces honneurs et 
ces présens sur la flotte où il 
étoit resté , parcèque sa présence 
y étoit nécessaire. II l’avoît si bien 
divisée qu’elle fermoit toutes les 
entrées de la Tamise. Il alla avec 
une escadre de huit ou dix vais- 
"seaux parcourir les"côtes d’Angle- 
terre , afin d’y jeter l’alarme ; 
mouilla l’ancre devant Torhay, y 
fit une descente •, s’en rendit maî- 
tre, y brûla deux vaisseaux qu’il 
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y trouva *, mais il défendit de faire 
même le moindre dégât dans les 
maisons , disant que l’humanité 
ne permettoit pas de ruiner des 
gens contre lesquels on n’avoit 
aucun sujet de plainte. Cette ex- 
pédition augmenta la crainte des 
Anglois. D’ailleurs , Ruiter avoit 
divisé son escadre en plusieurs 
corps ; leur avoit donné ordre de 
se présenter en différens endroits ; 
et les Anglois ne savoient où se 
porter pour empêcher la descente. 
Il avança jusqu’aux Sorlingues , 
pour voir s’il trouveroit quelques 
vaisseaux ; n’en ayant poiqt ren- 
contré, il alla vers Plimouth. Le 
9 août, sur le soir, il vit sortir 
du port une chaloupe arborant 
pavillon blanc et qui venoit droit 
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à son vaisseau. Elle amenoif deux 
officiers et deux gentilshommes 
anglois. Ils lui demandèrent la per- 
mission de passer à son bord*, ce 
qu’il leur accorda. Lorsqu’ils y 
furent, ils dirent que la paix étoit 
conclue entre le roi de la Grande- 
Bretagne et leurshautes-puissances. 
Ruiier leur fit servir une collation , 
où l’on but à la santé des états de* 
provinces - unies , du roi de la 
Grande-Bretagne et de plusieurs 
autres monarques. Les officiers et 
les gentilshommes anglois restè- 
rent environ deux heures sur le 
vaisseau de Ruiter ; lorsqu ils fu- 
rent rentrés dans leur chaloupe et 
qu’ils partirent, on les salua de quel- 
ques volées de canon , auxquelles 
le fort de Plimouth répondit. Après 
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leur départ , Ruiter assemtia le 
conseil de guerre, et l’on décida 
qu’il falloit continuer les hostili- 
tés , jusqu’à ce qu’on eût reçu 
des ordres venant iramédiatenjent 
de la part de leurs hautes-puis- 
sances. Ainsi on résolut d’aller 
jusqu’au bout de l’Angleterre pour 
croiser sur les bâtifnens anglois qui 

qui étoient en route. Le lendemain, 

« 

comme on se préparoit à mettre à 
la voile , on vit sortir de Pli- 
mouth une quaîche avec une ban- 
nière blanche. Elle amenoit un 
des gentilshommes qui étoient ve- 
nus la veille. Il alla à bord de 
Ruiter *, lui présenta , au nom de 
la ville , un chevreuil, un quar- 
tier de bœuf, huit moutons, un 
veau, six canards, huit poules^ 

deux 

/ 
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^ deux poulets , deux corbeilles rem- 
plies de fruits , une demi-barique 
d’anguilles , un saumon frais , des 
carottes et des navets. Ruiier accepta 
les présens et fit donner environ la 
valeur de vingt écus de France au 
maître de la quaîche. Le gentil- 
homme anglois soupa sur son bord, 

s’en retourna ensuite à Plimouth , 
> * 

et la Hotte leva l’ancre. 

Le 15 août, Ruiter reçut une 
dépêche de la part des états-géne- 
raux qui lui annonçoient que le 
dernier de juillet la paix avoit été 
conclue et signée à Breda • mais , 
comme les actes de ratification 
ne dévoient être fournis et échan- 
gés de part et d’autre qu’un mois 
après la signature , leurs hautes 
puissances ordonnèrent au général 
T ami XI. l 
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d’attaquer les vaisseaux ennemis 
par-tout où il les trouveroit , et 
le plus vivement qu’il pourroit , 
jusqu’à nouvel ordre. En consé- 
quence, il continua de croiser 
dans la Manche jusqu’au 14 octo- 
bre, qu’il reçut ordre de faire 
^■entrer la flotte dans les ports 
de la Hollande, ce qu’il exécuta. 
Ainsi finit une guerre qui avoit 
coûté beaucoup d’argent et d’hom- 
mes aux deux puissances belligé- 
rantes. Ruiter , que la victoire 
avoit déjà plusieurs fois couvert 
de lauriers , y acquit une gloire 
immortelle. Par son expédition 
de Chattam , il détruisit les forces 
maritimes de l’Angleterre arrêta 
son commerce , boucha les pas- 
sages de la Tamise j fit trembler 
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les Anglois jusque dans Londres , 
et rendit la Hollande maîtresse de 
la mer. II alla promptement à la 
Haye , et lorsqu’il entra dans l’as- 
semblée des états-généraux , l’air 
de satisfaction se répandit sur le 
visage de tous ceux qui la com- 
posoient. II rendit compte de sa 
conduite et de ce qui étoit arrivé’. 
Le sieur Gokkinga, président de 
l’assemblée , lui dit : « Leurs 
hautes-puissances sont très-satis- 
faites de votre sagesse , de votre 
activité, et de vos exploits dans 
la derniere expédition. Ils sont 
agréables à toute la nation : ils 
ont forcé l’ennemi â demander la 
paix. Ils sont bien glorieux pour 
vous; vous paroissez dans cette 
augaste assemblée, la couronne 

I 2 



Digitized by Google 



100 Vie. 

de laurier sur la tête et la Bran- 
che d’olivier à la main » On fit 
frapper à Amsterdam une mé- 
daille , en mémoire de la derniere 

\ 

victoire de Ruiter, et de la paix 
dont elle étoit suivie. 

Cette paix que la Hollande 
venoît d’obtenir par la victoire, 
la rendit formidable à toutes les 
nations de l’Europe. Les états-gé- 
neraux, convaincus que la force 
d’une république consiste dans 
l’union de ses membres , firent 
publier une ordonnane sous le titre 
à'Edit perpétuel et loi irrévocable , 
pour le maintien' de la liberté puhl^ 
que ; pour conserver Vunion et la 
tranquillité publique dans les pays 
de Hollande et de Ouest - Frise. Il 
tendoit à l’extiaction de la char^^ 
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3e gouverneur , et â engager tous 
les magistrats et ceux qui avoient 
part i la régence à conserver la for- 
me du gouvernement actuel/^Onfit 
même un traité d’alliance avec l’An- 
gleterre et l’Espagne, ce qui fit 
appeller ce traité, la Triple Al^ 
îiance. La Suede s’y joignit. Le 
xhevalier Temple, ambassadeur 
d’Angleterre à la Haye , et le 
pensionnaire de Wit en dirigè- 
rent le plan. La triple alliance , 
et les négociations auxquelles elle 
donna lieu , rétablit la paix en- 
tre la France et l’Espagne *, délivra 
la Flandre Espagnole du danger 
qui la menaçoit d’être entièrement 
subjuguée par la France, et con- 
♦serva cette barrière si’ utile aux. 
provinces -unies contre un voisin 
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puissant et ambitieux. On s’étoit 
apperçu , depuis long-tems, que 
l’intention de la France ëtoit de 
conquérir toute la Flandre. On se 
souvient d’une lettre de Grotius, 
le plus grand politique de son 
tems. Elle est de l’an 1659, 
adressée à un des membres des 
états-généraux. On y trouve ces 
mots : ( * ) « Le Dauphin , ( en 
parlant de Louis XIV qui étoit 
encore au berceau , ) » non-seule- 
ment lasse ses nourrices , mais il 
les déchire. Ses voisins doivent se 
tenir en garde contre une rapacité 



'(•) Delphznùs nutrîccs non lassat 
tantîim , scd et lacerat, Caveant vicîni 
sibi à tam matura rapacitatc, lu Grou 
Epist. 
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i|ui commence de si bonne heure.» 
On assure, que Louis XIV étoit 
venu au monde avec deux dents , 
et qu’il déchiroit le sein de ses 
nourrices. 

Ruiter profita de la tranquillité 
que la paix lui procura , pour al- 
kr au milieu de sa famille se re- 
poser des fatigues qu’il avoit es- 
suyées pendant la guerre. Il fut 
reçu dans Amsterdam avec une al- 
légresse générale. On rencontroit 
sans cesse dans les rues une mul- 
titude de citoyens qui se disoient : 
Allons voir Ruiter , ce grand 
homme qui fait la gloire et le 
bonheur de la nation. Il recevoit 
les complimens qu’on lui faisoit, 
avec une douceur et une modes- 
tie qui charmoient tout le monde. 
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Le II avril 1668 , les e'tats-gë- 
néraux , voulant lui marquer le 
cas qu’ils faisoient de ses servi- 
ces et leur reconnoissance ea 
même-temsxéîeverent au grade 
de capitaine de vaisseau Engel de 
Ruiter, son fils, qui n’avoit pas 
encore dix-neuf ans accomplis. 
Pour le mettre dans le cas d’en 
faire promptement les fonctions , 
ils lui donnèrent le commande- 
ment d’une frégate qui devoit al- 
ler en Angleterre chercher l’am- 
bassadeur Jean Merman , que les 
états y avoient envoyé en qualité 
de plénipotentiaire. L’ambassadeur 
présenta le jeune dé Ruiter au roi 
et à la reine , au duc et à la du- 
chesse d’Yorck , qui lui firent 
beaucoup d accueil. Le général * 
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Monk , le chevalier Temple et Mi- 
lord Carren lui marquèrent les plus 
grandes attentions : ils alloient sou- 
vent le voir et l’invîtoient tour-à- 
tour à manger chez eux. Chacun 
n’empressoit d’honorer les vertus 
héroïques du peredans la personne 
dti fils qui lui ressemhloit beaucoup 
par la figure, et dont le mérite nais- 
sant annonçoit qu’il lui rcssem- 
bleroit aussi par les vertus civiles 
et militaires. Le i août , le roi 
Charles II le fit chevalier , avec 
toutes les cérémonies accoutu- 
mées*, lui donna beaucoup de mar- 
ques de distinction et de bienveil- 
lance. Le même jour le jeune de 
Ruiter prit congé de sa majesté 
Britannique * partît pour Grave- 
tande : les vents contraires l’ayant 
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force d’y rester quelques jours f 
il alla incognito â Rochester et à 
Qiattarn *, visita l’arsenal et les 
vaisseaux ; vit les débris de ceux ’ 
que les Hollandois , commandés 
par' son pere , y avôient brûlés 
l’année précédente. 

Au commencement' de l’année' 
1669 > Frédéric III , roi de Dane- 
marck , fit dire â.Ruiter, par son 
ambassadeur en Hollande , qu’it 
desiroît d avoir son portrait. Ce 
monarque se souvenoit des ser- 
vices importans que le héros de la- 
Hollande lui avoir rendus , et ses' 
nouveaux exploits augmentoienf 
son estime pour lui. Ruiter se fit 
peindre ; envoya son portrait i 

l’ambassadeur de Hollande en Da- 
aemarck. Lorsque son excellence 
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lé présenta au roi, sa majesté le 
reçut ayec les plus grands témoi- 
gnages de satisfaction ; dit , en 
présence de la reine et de toute la 
cour : » Il y a long-ten?s que je 
desirois d’avoir le portrait d’un 
aussi grand-homme , pour me re- 
mettre souvent devant les yeux sa 
personne , ses vertus , ses actions 
et son mérite )> . 

En 1670, les états de Hollande 
et l’Angleterre d’un commun ac- 
cord , résolurent de se réunir pour 
arrêter les courses des* Corsaires 
dé Barbarie ; ils prièrent Ruiter 
de leur donner son avis à ce sujet. 
Dans sa réponse , il commence 
par présenter une idée des forces 
que peuvent avoir les Algériens , 
les Tunissiens et les Salt*ins *> donne 
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ensuite différehs moyens pour if* 
rêter leurs courses ; s’en tient à ce- 
lui-ci , et s’exprime, à-peu-près, 
en ces termes : “ Si la Hollande 
et l’Angleterre prenoient des me- 
sures pour agir de concert offen- 
sivement et réprimer les courses 
des corsaires de Barbarie daos la 
Méditerranée , ou dans les para- 
ges les plus voisins , il faudroit 
mettre en mer jusqu’à vingt-qua- 
tre frégates et navires des meil- 
leurs voiliers , dont huit montés de 
cinquante à soixante pièces de ca- 
non , huit autres de quarante- qua- 
tre à cinquante \ enfin huit de 
trente* six à quarante , tous bien 
pourvus d’équipages et de muni- 
tions. Lorsqu ’avec ces forces , on 
seroit entré dans la Méditerranée , 

il 
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il ne faiidroil pas les tenir jointes ^ 

sans une nécessité absolue. 11 faii« 

% 

droit , au contraire , les diviser par 
escadres et assigner â chacune uâ 
J>arage pour le nettoyer ; et , pour 
prévenir toute espece de désordre 
et de jalousie, on s’arrangeroit dé 
maniéré qu’une escadre n’eût pas 
plus d’avantage que l’autre , et 
qu’il n’y eût aucune préférence. Je 
crois qu’il seroit nécessaire qu’a- 
près avoir croisé un mois , elles 
lissent un échange de croisière. 
J’oserois espérer que dans un an 
Ou dix-huit mois les Barbares se<^ 
roient réduits à la raison. J’ajou- , 
terai qu’il me paroît nécessairô 
que toutes les puissances intéres- 
sées se réunissent et forment cetté 
flotte d’un commun accord O4 
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goûta tellement ses raisons , qua- 
la Hollande et l’Angleterre envoyè- 
rent deux escadres dans la Médi- 
terranée pour croiser sur les cor- 
saires d’Alger , et on ordonna â 
ceux qui les conimandoiem d’agir 
de concert. i , 

Louis XIV, pour se venger dç 
la ligue formée contre lui par le§ 
Hollandois, £t des préparatifs de 
guerre formidables. Il avoit d’ail- 
leurs des sujets particuliers de se 
plaindre. Les Hollandois,., se dou- 
tant que l’intention de ce monarque 
étoit de tourner toutes ses forces 
contr’eux, demandèrent du secours 
à l’Angleterre et à la Suede ; mais 
ces deux puissances répondirent 
qu’elles n’étoient point obligées de 
S^ourir la Hollande , lorsque U 



DigitiZ' 



I 



îl E R U I T E R. iir 

France auroit des sujets particu- 
liers de lui faire la guerre , et 
qui n’auroient aucun rapport â la 
triple alliance. Les Hollandoîs , 
voyant qu’ils seroient obligés de 
résister seuls à toutes les forces de 
la France , se préparèrent à mettre 
en mer un nombre considérable de 
vaisseaux de guerre , de frégates et 
de brûlots , sous le commandement 
de Ruûer. 

Le roi de Panemarck, instruit 
des préparatifs de guerre que la 
Hollande faisoit , y envoya lé jeune 
Adelaar , fils d’Adelaar , amiral de 
Danemarck , avec une lettre adres- 
sée à Ruiter , par laquelle sa ma- 
jesté danoise le prioit de pren- 
dre ce jeune homme sur son 
bord , afin qu’il fît un nouvel 

Hz 
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apprentissage de la marine et de U 
guerre , sous le plus grand capitaine 
gui existoit alors. 

Ruiter se mit en mer le 8 de 
juillet 1671 , avec une partie de la 
flotte , en attendant le reste qui de- 
voir le Joindre au premier instant. 
Il croisoit le long des côtes de 
Hollande , et exerçoit continuellcr 

ment les vaisseaux à la manœuvre 

. ! 

et au combat. Lorsque le nom- 
bre des vaisseau 3 f qu’il attendoit 
fut arrivé, l’armée se trouva com- 
posée de quarante-six vaisseaux , 
tant de guerre que frégates , de dix 
yachts et six brûlots , ce qui fair 
soit , en tout , soixante-deux voi- 
les. Ruiter la divisa en trois esca-r 
dres et avança en pleine mer. Le. 
f 4 août , il arriva un événement. 
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gui eut des suites fâcheuses. La 
flotte^ hollandoise ayant été battue 
par une violente tenipête , plusieurs 
vaisseaux se n^irent â l’ancre près 
de Westçapel *, celui du général 
étoit à la baqde et tout-à-fait sur 
le côté. Un yacht du roi d’Angle- 
terre , nommé -le Alerlin , portant 
le pavillon de la Grande-Bretagne 
au grand mât , venant de la Meuse , 
et prenant son cours vers l’Angle- 
terre , passa au travers de l’armée 
hollandoise et salua Ruiter de 
quelques volées ; celui-ci ne pu^ 
lui répondre, parce que son vais- 
seau étoit trop à la bande *, mais le 
Ijeutenant-amiral Van-Gent, près 
duquel l’yacht se trouva , répondis 
, ^e sept volées : l’yacht lui lâcha deux 
^çcharges i boulet , parce qu’il 
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baissoitpas pavillon. Ruîter pressa 
son équipage de remettre son vais- 
seau sur son assîete, et , aussi-tôt 
qu’il y fut, il salua l’yacht de neuf 
coups ; mais l’yacht ne répondit 
pas. Ruifer ayant mis à la voile , 
rassembla son armée ■ fit venir à 
son bord les «fficiers généraux et 
les capitaines pour savoir le dom- 
mage que chacun d’eux avoir souf- 
fert pendant la tempête. Alors le 
lieutenant-amiral Van*Gent lui ra- 
conta ce qui s’étoit passé entré le 
capitaine anglois et lui. Ruîter et 
tous les autres officiers généraux 
décidèrent qu’on n’étoit point obli- 
de mettre pavillon bas quand 
on se trou voit sur les côtes de 
Hollande ; qu’on ne devoit tout au 
plus le faire que daas la mer Bri? 
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tannîque. On cria beaucoup en 
Angleterre j on dit que les Pro- 
vinces-Unies traitoient avec mé- 
pris la bannière de sa majesté 
royale , puisque leurs vaisseaux ne 
baissoient pas pavillon devant elle* 
Jean Boréel , ambassadeur des 
états à Londres , en informa leurs 
hautes puissances. Les états en- 
voyèrent demander à Ruiter le dé- 
tail de ce qui s’étoit passé entre 
l’yacht et la flotte hollandoise : il 
le rendit exactement, et finit par 
dire qu’il n’étoit point dans l’in- 
tention de déshonorer le pavillon 
des états tant qu’il lui seroit confié. 
Il ordonna même aux officiers gé- 
néraux et aux capitaines de ne 
saluer qu’avec le canon les vais- 
seaux qu’ils rencontreroient , de 
quelque aatioQ qu’ils fu^sentt 
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Les états des Provinces-Unies « 

» 

voyant que le roi de France ne fort 

moit aucune nouvelle entreprise , 
résolurent de faire rentrer leur 
flotte , et en envoyèrent l’ordre â 
Ruiter qui le reçut le 21 septem- 
bre, et s’y conforma. 

Nous sommes arrivés à cette 
guerre terrible que les Provinces- 
Ünies eurent à soutenir contre les 
deux plus formidables puissances 
de l’Europe *, la France et l’Angle-' 
rerre. La France attaqua cette ré- 
publique par terre avec une armée 
nombreuse et commandée par d’ha- 
biles généraux : elle mit sur mer 
une flotte considérable , à laquelle 
t>e joignit celle d’Angleterre qui ne 
l’étoit pas moins : on se préparoi^ 
Iflfia i w' euç dans se? 
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fqndemens et à le^enverser ; mais 
Ruiter fut une colonne qui le sou- 
tint. Nous allons entrer dans quelr 
ques détails. 

Le roi d’Angleterre envoya un 
ambassadeur à la Haye au commen- 
cement de janvier 167a , pour de- 
mander satisfaction du refus qu’on 
avoit fait de baisser pavillon de- 
vant l’yacht qui portoit au grand 
mât la bannière de la Grande-Bre- 
tagne* et, en même-tems , qu’on 
punît le lieutenant-amiral Van-j 
Gent. Les états-généraux en en- 
voyèrent un à Londres pour ac? 
commoder cette affaire ; mais ses 
tentatives furent inutiles : on avoiç 
faft frapper en Hollande une 'mé- 
daille où l’on représentoit Charles 
}} pomme un roi fainéant. Il étoit 



Vie 



irntë et ne voeîut rien ëcouter. 
On fit la même démarche du coté 
la France qu’on trouva tout 
aussi mal disposée. On avoît frappé 
une autre médaille en Hollandesur 
laquelle on voyoit Jo^ué Bennin- 



gue , un de ses ministres , ayant 
un soleil au-dessus de la tête, et 
pour devise ces mots : In conspectu 
^fo stetit soL On vouloit expri» 
ïner , par lâ , que la Hollande 
avoit arrêté la course de Louis 
XIV, dont l’emhlême étoit le so- 
îeil.’>On en vit paroître dans le 
même tèms deux â Paris ; l’une 
qui regardoit la France , et repré- 
sentoit un soleil attirant les va-‘ 
peurs d’un marais, avec cette lé- 
gende : Evexi y sed 'discutiam. Je 
les ai oleyésj mais je saurai les 
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détruire. Sur l’autre qui avoit rap- 
port à l’Angleterre , on voyoit la 
lune et la mer, avec ces motS); 
Alihi soli obtempérât œquot. A 
moi seule appartient l’empire de 
]amer. 

. Les états de Hollande , voyant 
que toutes leurs démarches étoient 
inutiles ; qu’il leur falloit soutenir 
la guerre par mer et par terre , et 
trouver des fonds , établirent des 
impôts J élurent Guillaume-Henri, 
prince d’Orange, capitaine géné- 
ral résolurent de confier encore 
leurs forces maritimes à Ruiter. 
On décida qu’on équiperoit' qua- 
rante - huit vaisseaux de guefre : 
trente-six du premier rang mo{^^ 
tés, l’un portant l’autre ^ J 

l 
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canon, de deux cents vingt mâitè* 
lots et de quatre - vingt soldats j 
douze d’un rang inférieur, montés 
chacun de deux cents matelots et 
de cinquante soldats : que cettè 
flotte seroit accompagnée de vingt- 
quatre brûlots , pourvus de vingt- 
deux matelots chacun; dé vingt- 
quatre senaus , ou bâtimëns légers^ 
équipés chacun de vingt - cinq 
hommes ; qu’en outre , on pren- 
droit vingt-quatre galiottes â frêt, 
pour servir à portet les âvis , dé 
l’eau et âütres provisions. Cet 
armement fut encore augmenté 
pan la sui^ 

Pendant que les Hollandoîs 
étoient occupés â équiper leur 
flotte , le conseil du roi d’Angle^ 
terre se préparoh à leur déclarer 

U 
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h guerre , et la fit publier le y 
avril 1672 *, le roi de France la 
£t aussi publier le même jour dans 
Paris, et peu après dans tout son 
royaume. Les états - généraux ^ 
craignant une )nvasion de la part 
des Anglois qui chérchoient à se 
venger de la perte qu’ils avoient 
essuyée à Chattam , chargèrent 
Ruiter de pourvoir à la sûreté des 
ports , et de fermer les passagesj 
Pour que ses ordres fussent plus 
promptement exécutés , on lut 
accorda une compagnie de soldats^ 
qui devoit lui servir de garde. Les 
états de Hollande dérogèrent , en 
sa faveur , à la résolution qu’ils 
avoient précédemment prise qu’ort 
ïie donneroit plus de semblable 
compagnie à un officier , quel 
, Totm Xî% ' L 
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qu’il fût, même à un officier gé- 
néral. On arrêta , en outre , qu’il 
lui seroit payé pendant la campa- 
gne prochaine la somme de mille 
livres par mois , en forme de gra- 
tification , afin que les dépenses 
imprévues qu’il ser.oit obligé de 
faire , ne tombassent pas â sa 
charge. 

Lorsque les vaisseaux furent 
prêts, Ruiter marqua le rendez- 
vous au Texel , où il alla le plus 
promptement qu’il lui fut possible. 
En y arrivant , il fit le dénombre- 
ment de la flotte qui se trouva 
composée de trente - cinq grands 
vaisseaux , onze frégates , douze 
brûlots et neuf yachts , outre plu- 
sieurs autres navires qu’on atien- 
4oit de différeos ports , et qui 
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joignirent la flotte peu de jours 
après. Ce renfort consistoit en six 
grands navires de guerre , deux 
frégates , quatre brûlots et deux 
senaus. Ruiter commença par di- 
viser cette armée en trois esca- 
dres , et mit à la voile le 13 mai 
1672. Il alla vers la Tamise , pour 
chercher la flotte angloise et lui 
livrer combat avant qu’elle eût 
joint celle de France ; mais il 
apprit par un vaisseau danois que 
la jonction des deux flottes enne- 
mies étoient faite , qu’elles étoient 
fortes de quatre - vingt- trois vais- 
seaux de guerre , de plusieurs fré- 
gates et de vingt - huit brûlots. 
Alors il prit la résolution de se 
tenir sur la défensive, et de prier 
leurs hautes puissances de lui en- 

L 2 
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voyer promptement de nouveaux 
çecours. Dans le courant du mois 
de mai , treize vaisseaux de guerre , 
treize brûlots , quatre senaus et 
trois yachts , se rendirent sous son 
pavillon. Plusieurs vaisseaux y 
arrivèrent encore au commence- 
ment de juin , et l’armée .des états 
se trouva composée d’environ cent 
cinquante -huit voiles. Ruiter, se 
voyant en force , résolut de cher- 
cher l’armée combinée et de l’at- 
taquer par - tout où il la trouve- 
roit. Il la joignit le 7 de juin près 
de Soulsbaie , port situé entre 
Harwich et Yarmouth : elle étoil 
forte de cent trente voiles , et di- 
visée en trois escadres , comme 
celle des Hollandois. Le duc 
^’Yqrck la commandoit , et étojt 
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lu centre avec l’escadre rouge. 
L’escadre blanche , presque toute 
composée de vaisseaux François , 
étoit commandée par le comte 
d’Estrées, vice-amiral de France, 
L’amiral Edouard Montagu, comte 
< de Sandwich , commandoit l’esca- 
dre bleue qui formoit l’aile gauche. 
L’armée des deux rois , voyant 
celle de Hollande arriver sur elle , 
mit à la voile , portant le cap au 
îiord. Ruiter mit pavillon rouge 
au perroquet de fougue , pour 
annoncer qu’il falloir commencer 
le combat , et gouverna de ma- 
niéré à tomber sur l’escadre rouge 
des ennemis. Le lieutenant-amiral 
Bankert se disposa à attaquer l’es- 
cadre blanche qui étoit composée 
de François , et le lieutenant-? 

L, 
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amiral Van-Gent alia sur l’escai 
dre bleue. Vers les huit, heures 
du matin , Ruiter appelle son pi- 
lote , lui dit, en montrant du doigt 
le vaisseau du duc d’Yorck : P/- 
lote ! voilà notre homme. Le pilote 
ôte son bonnet , lui dit ; Monsieur, 
vous allei le joindre tout-à-V heurta 
Au même instant , le pilote part ; 
Ruiter revire sur le duc jusqu’à la 
portée du mousquet *, ce fut sur 
les huit heures et demie du matin; 
Le duc lui présente le côté ; lui 
envoie une bordée : le Hollandois 
répond de toutes les siennes. Les 
deux vaisseaux sont dans l’instant 
couverts d’une fumée si épaisse 
qu’elle les dérobe aux yeux des 
deux flottes. Il est impossible de 
peindre , même d’imaginer l’hor- 

/ " - 



Digitized by Google 




I 

DF. R Ü i’t E R. 127 

reur du combat qui se livra alors 
entre ces deux amiraux. Le duc 
d’Yorck et Ruiter restèrent pen- 
dant plus de deux heures à côté 
et sous le feu l’un de l’autre , et 
furent tous deux presque tout-à- 
fait désemparés. Le canon de Rui- 
ter ftjt si bien servi , que" des 
mousquets n’auroienl pu tirer plus 
vite, enfin sur les neuf heures , le 
grand mât de hune du duc d’Yorck 
fut abattu avec son pavillon rouge ; 
et il auroît couru grand risque 
d’etre abordé par des brûlots , si 
le calme ne les eût arrêtés. Il se 
trouva forcé de changer de vais- 
seau , de passer à bord du Londres. 
Il ne jugea pas à propos de se 
mesurer une seconde fois avec 
Ruiter , et y envoya sur-le-champ 
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plusieurs autres vaisseaux du pre*^ 
mier rang. Engel de Ruiter qui 
combattoic dans la division de son 
pere , fut si violemment blessé à 
l’estomac , qu’il resta plusieurs 
jours sans pouvoir parler , sans 
pouvoir même pousser aucun son 
4e voix : on l’agit vu braver les 
' ' périls et combattre avec une intré- 
pidité digne du nom de Ruiter. 

Pendant ce tems le lieutenant- 
amiral Jean VanrNès qui étoit de 
la divisioji de Ruiter, faisoit des 
prodiges de valeur. Ruiter com- 
muniqua ce jour - là son courage 
aux Hollandois; tous se faisoient 
un devoir de l’imiter. Jean Van- 
Braakel , qui montoit la Grande^ 
Ifollande , vaisseau de soixante- 
deux piecej de canon et de trois 
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Cents hommes d équipage , eut la 
hardiesse d’aller droit au Royal 
Jacques , monté de cent quatre 
Canons, et qui portoit milfte hom- 
mes d’équipage , l’accrocha , le 
tint pendant près d’une heure et 
demie faisant un feu contiuuel de 
son artillerie et de sa mousquete- 
rie. Montagu , qui commandoit ce 
vaisseau , se défendoit avec tout le 
courage qu’on pouvoir attendre de 
lui ; mais il se trouva si maltraité 
qu’il se seroit rendu, si le vaisseau 
de Braakel eût porté pavillon. II 
parvint cependant â couper ses 
amarres et à se dégager de Braa- 
kel : mais , comme il étoit percé 
de tous'côtés , il ne pur aller loin , 
un brûlot hollandois l’accrocha et 
k brûla, k’amiral Montagu passa , 
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avec son fils , dans une chaloupe ; 
mais la multitude de matelots qui 
s’y jeterent en même teras la fi- 
rent enfoncer , et l’amiral périt 
avec son fils. Sa mort fit verser des 
larmes 'â toute l’Angleterre qui 
avoit admiré son mérite et ses ver- 
tus. Les Hollandois eurent l’hu- 
manité de sauver plusieurs Anglois 
qui se soutenoient sur l’eau. Parmi 
eux se trouva le lieutenant du vais- 
seau qui venoit de couler bas. On le 
conduisit au bord de Ruiter : le 
général lui proposa de descendre k 
fond de cale , afin d’être en sûreté ; 
mais il pria qu’on le laissât sur le 
pont pour voir le combat , et di- 
soit assez souvent â Ruiter : Mon- 
sieur ^ c est-là se battre. Il n'est pas' 
encore midi : vous aye^ fait , ea 
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moins de quatre heures , -plus d'ex- 
ploits qu'on n'en fait ordinairement 
en quatre jours. 

Le lieutenant-amiral Van-Gent 
faisoit des efforts incroyables pour 
satisfaire safureur et sa vengeance 
contre les Angloîs , qui avoient de- 
mandé avec hauteur qu*il fut puni 
pour n’avoir pas voulu baisser pa- 
villon devant l’yacht le Merlin , 
comme on l’a vu. Il porta , avec 
une ardeur incroyable sur l’escadre 
bleue des Anglois ; perça au tra- 
vers , y jeta l’épouvante • mais il 
fut emporté par i^n boulet , et les 
états de Hollande eurent le mal- 
heur de perdre un de leurs meil- 
leurs officiers de mer. 

Le lieutenant - amiral Banbert 
avoit attaqué l’escadre blanche des 
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ennemis , commandée par le comté 
d'Estrées , comme on l’a vu , et 
presque toute composée de Fran- 
çois. Le combat fut terrible et U 
victoire toujours également dispu- 
tée. L’escadre rouge et celle de 
Ruiter continuoient â faire un feu 
terrible l’une sur l’autre : mais le 
vent foiblit au point, qu’on ne pou- 
voit plus gouverner ; les vaisseaux 
des deux flottes dérivèrent les uns 
parmi les autres , et se mêlèrent , 
de maniéré qu’on ne pouvoit plus 
garder aucun ordre. Il se fit alors, 
de part et d’autre, des exploits 
dignes d’une éternelle mémoire. 
Un navire anglois fut mis en feu 
par un brûlot hollandois , et deux 
autres furent coulés bas. Lorsque 
le vent se releva , Ruiter fit une 

si 
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iî belle manœuvre , qu’il le tint 
toujours sur les ennemis. La nuit 
fit enfin finir ce furieux combau 
Ruiter dit qu’il s’ëtoit trouvé à 
beaucoup de batailles ) mais qu’il 
n’en avoir jamais vu de si terrible 
€t qui eût duré si long-tems. On / 
assure que son vaisseau seul em- 
ploya vingt-cinq milliers de pou- 
dre qu’il tira près de deux mille 
cinq cents coups de canon. Aussi ^ 
fut-il très-maltraité dans ses mâts ^ 
ses vergues ^ ses voiles : il eut 
même quelques coups à l’eau. Le 
nombre des morts qui se trouvè- 
rent sur son vaisseau , montoit à 
trente ; celui des blessés fut ,plus 
considérable. On ne sait pas au 
juste combien les Hollandois per- 
dirent de monde ea total. Outre 
.Tome XL M 
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le lieiitenanr-amiral Van-Gent, îï‘ 
périt peu d’officiers. Les Anglois* 
outre l’amiral Montagu , perdi- 
rent dix-huit officiers et environ 
deux mille cinq cents matelots. 
On leur prit beaucoup de prison- 
niers j un assez grand nombre de 
leurs vaisseaux furent brûlés, ou 
coule's à fond. Ruiter acquit ce 
jour-là une gloire immortelle. Le 
lieutenant de l’amiral de Montagu 
qui étoit resté sur le pont de son. 
vaisseau , comme nous l’âvons 
marqué , se trouvant à souper avec 
d’autres officiers tant Hollandois 
qu’Anglois , dit , en parlant de Rui- 
ter ; C'est un amiral, un capitaina , 
un pilote , un matelot , un soldat : oui 
ce héros , est tout cela ensemble. Un 
pareil éloge de la part d’un en- 
nemi vaincu n’est pas suspect. 
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' Ruiter , désirant de pousser son 
avantage Jusqu’où il pouvoir aller, 
avança toute la nuit , dans l’inten- 
tion de rejoindre les ennemis dès 
le lendemain, et de leur livrer en- 
core combat. Si - tôt que le jour 
parut , il dirigea sur eux*, mais ils 
changèrent de bord , prirent le 
vent et évitèrent les Hollandois , 
ce qui dura pendant trois jours de 
suite. Le 9 de juin on reçut à la 
Haye la nouvelle de la bataille de 
Soulsbaie, et des glorieux succès 
de la flotte des états : mais , quel- 
que agréable qu’elle fût , elle n’é- 
toit pas capable de consoler les 
Hollandois des pertes qu’ils fai- 
soient sur terre. Les François 
avoient pénétré jusqu’au centre de 
la Hollande , et soumis toutes les 

M 2 
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villes qui s’étoient trouvées sur 

leur passage. 

Les états sentirent que leur uni-^ 
que ressource ëtoit dans leur flotte 
et dans celui qui la commandoit. 

Ils résolurent de faire les derniers 
efforts pour lui fournir toutes les 
provisions qui lui étoient néces- 
saires , et lui envoyèrent une lettre 
conçue en ces termes : “ Nous 
croyons devoir vous faire con?- ' • 
noître , par ces présentes , com- 
bien Nous sommes satisfaits des 
vaillans efforts que vous avez faits 
dans la bataille qui s’est donnée 
contre les ennemis de l’état , et 
nous vous assurons que nous ne 
manquerons pas de vous le témoi- 
gner dans les occasions , etc. A 
}g H^ye, le 9 de .juin 167^. Il êt 
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rapprocher la florte des côtes de 
Hollande , afin d etre plus à por- 
tée de procurer du secours au}{: 
malades. 

Cependant les François pour- 
suivoient leurs conquêtes en Hol- 
lande , et y répandoient la cons- 
ternation. Elle alla au point que 
le peuple se souleva et demanda , 
avec menaces , qu’on élût Guil^ 
laume III , prince d’orange , stadr 
houder , c’est-à-dire, gouverneur, 
capitaine - général et amiral de 
Hollande et d’Ouest-Frise, avec 
toutes les prérogatives dont avôient 
joui ses prédécesseurs •, ce qui fut 
exécuté le 3 de juillet 167a. Aussi- • 
tôt que Ruiter en fut informé , 
il lui écrivit en cei termes : “ J’ai 
jtppris avec joie , que , dans ce? 

M 3 
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tems difficiles , ôn a donné â 
votre altesse la place de gouver- 
neur des provinces de Hollande 
et de Zélande. Je me crois o-bligé 
de vous souhaiter toute sorte de 
bonheur , d’avantages et de béné- 
dictions du Ciel. J’espere que, 
sous la conduite sage de votre 
altesse , la fortune de l’état chan- 
gera, et qu’il jouira de la même 
prospérité que lui procurèrent ses 
illustres et vaillans prédécesseurs. 
J’attends , avec respect, les com- 
mandemens de votre altesse. „ 
Peu de tems après, il reçut or- 
dre des états-généraux de tenir sa 
flotte près des cotes de Hollande; 
de se mettre en état d’empêcher 
celle des ennemis d’en approcher, 
et de faire observer avec soin leurs 
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rtiouvemens. Cet ordre fûf chanccê 

O 

sur la nouvelle que la flotte des 
Indes Orientales approchoir. Elle 
consistoit en quatorze vaisseaux 
richement chargés ; et l’on fut 
averti que les ennemis , instruits 
de son arrivée , la cherchoient. 
Ruiter se posta de maniéré qu’il 
pouvoit garder les côtes et secoü- 
rïr la flotte des Indes en cas de 
besoin. Elle entra au Vlie et au 
Texel , â l’exception d’un vais- 
seau qui donna dans celle des en- 
nemis et qu’on ne put sauver. 

Ruiter employoit ses soins et 
ses veilles , déployoit les plus 
grands talens pour sa patrie ; lui 
servoit de bouclier du côté de la 
mer , ou il la mettoit à l’abri de 
tous les coups que ses ennemis 
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vouloient lui porter. Pendant ce 
fems , sa femme , ses enfans , ses 
biens , étoient en hutte à la fureur 
de cett^ portion du peuple , qui, 
dépourvue de toute éducation , de 
toute espece de jugement , est 
toujours prête à recevoir les imr 
pulsions qu’on lui donne. 

Reprenons la narration de plu^ 
loin. Lorsque les François éten- 
dirent leurs conquêtes dans 1? Hol- 
lande , la consternation y devint 
générale comme nous Pavons 
déjà dit : la frayeur s’empara des 
esprits, excita la. défiance et les 
soupçons j bientôt les dissentions 
et le tumulte succédèrent. On im- 
puta aux magistrats tous les mau^ 
qui affligeoient l’état ; on les acr 
pySfi de trahir |a patrie. Les par-? 
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tîsans de la maison d’Orange pro-^ 
firerent de cette circonstance : ils 
publièrent qu’il n’y avoit point 
d’autre moyen de sauver la rëpu-r 
blique, que d’élire le prince actuel 
stadhouderj le requirent dans un 
écrit en forme , qui fut signé par un 
nombre considérable de citoyens , 
et par plusieurs membres du con- 
seil qui eurent la foiblesse de cé^ 
der â la multitude. 11 s’en trouva 
cependant qui voulurent s’y oppo^ 
ser , et dirent qu’en mettant un 
pouvoir si étendu entre les mains 
d’un seul , c’étoit sacrifier la liberté 
de la patrie. De ce nombre furent 
Corneille et Jean de Wit , deux 
freres , qu’on avoit , jusqu’alors , 
regardés comme les meilleures 
têtes de la république , et qui oc- 
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cupoient les premières dignités : 
le peuple les força , les armes à la 
main , de signer l’écrit dont on 
vient de parler : mais ils mirent a 
côté de leur seing ces deux let- 
tres , V. C. c’est-à-dire , vi coac” 
tus : par force. Ils devinrent alors 
l’objet de la haine de tous les par- 
tisans de la maison d’Orange , et 
furent tous deux assassinés. Ruiter 
fut pénétré de douleur en rappre- 
nant. 11 regrettoit deux hommes 
d’un mérite distingué , il étoit fâ- 
ché de voir qu’il se trouvât parmi 
ses compatriotes des scélérats ca- 
pables de commettre de pareilles 
horreurs. On fut informé â Ams- 
terdam de ses regrets , de sa dou- 
leur ; on lui en fit un crime,, et 
eu lui a^r^bua les inêities sentî- 
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piens qu’aux infortunés de Wit î 
on s’attroupa *, on courut a sa mai- 
son le mardi 6 de septembre 1672 ^ 
entre une heure et deux après midi , 
et , sans avoir égard aux services 
qu’il avoit rendus , à ceux qu’il 
rendoit actuellement , on se pro- 
posoit d’y mettre tout au pillage 
et de massacrer ceux qu’on y trou- 
veroit. A mesure que celte troupe 
effrénée approchoit de sa maison, 
elle faisoit retentir l’air de ses cris 
et de ses menaces. La femme de 
Ruiter etoit alors avec une de ses 
filles , une niece et deux servantes : 

' r 

il n’y avoit pas un seul homme 
chez elle. La frayeur la saisit ainsi 
que celles qui l’accompagnoient : 
elle fit . appeller à son 'secbui s 
Wessel^Smit, marchan^î 'assez fai 

• ' * • - . L ; .T J . / * I ' ' * 
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fneux qui occupôit une inaîsofl 
tout près de la sienne. II étoit 
capitaine d’une compagnie de bour- 
geois , avoit marié sa bile â Jeani 
yan - Gelder, que la dame de 
Ruiter avoit eu de son premier 
niariagè. Smît se mit à sa fenêtre, 
demanda a ceux qui étoient au- 
tour de la maison de Ruiter ce 
qu’ils vouloient. Les plus furieut: 
lui répondirent : Descends f scélérat * 
on te traitera comme on a fait les 
de ff^it» 11 fut assez hardi pour 
descendre ; ouvrit sa porte , se 
présenta , dit : Vous pouve^ mt 
traiter comme eux , si je l'ai mérité» 

• Quelques-uns s’avancèrent *, mais 
sa fermeté leur en imposa *, ils lui 
firent des excuses et lui dirent 

' • r ' ‘ V- I 

que ce n’étoit pas à lui qu^’ils en 

vouloienttf 



Digitized by 




D E R U I T E R. 145 

voulüient. Alors il fendit la presse; 
entra chez la dame Ruiter , la 
trouva toute effrayée aussi-bien 
que les autres femmes qui étoient 
dans la maison. Elle le pria de 
fermer la porte et les fenêtres ; 
mais il lui dit que cette marque 
'de crainte enhardiroit la multi- 
tude ; lui conseilla d’ouvrir la 
porte et les fenêtres , de paroître 
sans effroi , de parler avec dou- 
ceur et de gagner du tems. Il alla 
ensuite trouver le lieutenant de sa 
compagnie; lui dit de l’assembler 
le plus promptement qu’il pour- 
roit. Le lieutenant se hâta d’en- 
voyer ses domestiques dans tout 
le quartier , pour avertir les bour- 
geois qui dévoient être de garde 
pendant la nuit, de se rendre le 
Terne XI^ N 
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plutôt possible et tout armés de- 
vant sa maison. En même-tems 
Smit envoya avertit les bourgmes- 
tres de ce qui se passoit, et leur 
demander un secours de soldats. 
Pendant qu’il étoit occupé de ce» 
soins , on vitit l’avertir que le tu- 
multe augmentoit autour de la 
maison de Ruiter , et que la po- 
pulace se proposoit d’y entrer. Il 
s’y rendit promptement , demanda 
à qui on en vouloit. Une multi- 
tude de voix lui répondirent : Cest 
à l'amiral , à ce scélérat qui a vendu 
Varmée navale aux François , et a 
tâché de la leur livrer. On entendit 
des femmes qui crioient : Il vou- 
lait trahir Varmée et on devoir lui 
payer un ducaton pour chacun dê 
nas pauvres maris» D’autres di- 
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soient : On le menait hier prison^ 
nier à la Haye , pieds et mains lieSm 
L’ëtonnemenr est épuisé de voir 
de pareilles calomnies s’élever et 
se répandre contre un homme dont 
la conduite méritoit , dans ce 
tems - là même les plus grands 
éloges. Elles étoient dictées par 
l’envie qu’inspiroit sa gloire , et 
adoptées par l’aveugle crédulité da 
bas peuple. La dame de Ruiter 
dit à Smit : Un est pas possible que 
mon mari soit en prison. J'ai reçie 
aujourd'hui une lettre de lui , et qui 
est datée d'hier. Il me mande quil 
ira dans peu , avec l'armée de l'état , 
ehercher celle des ennemis. Smit lui 
dît qu’il falloît montrer prompte- 
ment cette lettre au peuple, afin 
de l’occuper et de gagner assez de 

îî 2 
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îems pour qu*on pût faire venir 
jnain-forte. La dame de Ruiter lui 
donna la lettre \ il avança au milieu 
de la foule , demanda s’il y avoit 
quelqu’un qui connût l’écriture de 
l’amiral. Plusieurs dirent qu’ils la 
connoissoient. Liseï donc cette let~ 
tre , reprit-il , et vous verre^ que les 
bruits qu*on répand sur son empri- 
sonnement sont des calomnies horri- 
bles. Il s’en trouva qui reconnu- 
rent effectivement l’écriture de 
Ruiter , et dirent que ceux qui 
l’accusoient étoient des scélérats. 
Il s’éleva une dispute parmi cette 
populace; pendant ce tems, on 
armoit des bourgeois , on assem- 
bloit des soldats. Lorsqu’on crut 
que le nombre de troupes éroit 
assez considérable pour résister à 
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cette populace , on les fit défiler 
par diffërens endroits, vers la mai- 
son de l’amiral. L’épouvante se 
mit parmi les mutins ; ils se dis- 
persèrent , et la nuit on plaça des 
gardes devant la maison de Ruiter. 

La dame de Ruiter manda à son 
mari ce qui s’ëtoit passé. Sa sur- 
prise et sa douleur furent extrê- 
mes. Il s’écria : Quoi ! Von m'ac- 
cuse d'avoir vendu l'armée aux Fran- 
çois. Est-il possible que Von puisse 
inventer de pareilles calomnies / 
L'état où elle se trouve aujourd'hui 
ne prouve - t - il pas le contraire / 
C'est avec une extrême douleur que 
je vois qu'il se trouve dans ma patrie 
des hommes qui ont de pareils senti- 
mens contre moi. J'ai asse^ exposé 
ma vie y pour leur en avoir inspiré 

N5 
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de bien différens. Connoîssaot 1*111- 
justice dom le peuple est capable f 
il eut peur que sa femme et ses 
enfans ne fussent encore exposés 
au même danger , il demanda une 
sauve- garde pour eux au prince 
d’Orange , et lui écrivit en ces 
termes : 

«Très-illustre seigneur et prince > 

“ Ayant appris qu’à Amsterdam » 
et dans les autres villes de la Hol- 
lande , les sieurs régens sont sus- 
pects à la commune , et que 
même , depuis peu , il a été com- 
mis des insolences à mon égard ; 
qu’on s’en I est pris à ma maison 
et à ma famille , ainsi que votre 
altesse l’a certainement su. La ré- 
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gence a eu soin d’y pourvoir , il 
est vrai *, mais je crains" que la po- 
pulace ne s’ameute de nouveau , 
€t qu’elle ne se livre à des violen- 
ces que le magistrat ne pourroit , 
peut-être , arrêter avec le même 
succès. C’estpour prendredebonne 
heure les précautions nécessaires 
contre de pareils ^cidens , que 
je supplie votre altesse d’avoir la 
bonté de faire connoître au peuple 
d’Amsterdam , par l’affiche d’une 
sauve-garde au devant de ma mai- 
son , ainsi que f apprends que cela 
s’est pratiqué ailleurs , que votre 
altesse met sous son illustre pro- 
tection, et ma maison et ma fa- 
mille , espérant que , par ce moyen, 
tous les nouveaux accidens dont je 
suis menacé pourront être heureu- 
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sement détournés. C’est une grâce, 
dont moi et les miens témoigne- 
rons toute notre yie une extrême 
reconnoissance , et en mon parti- 
culier , je tâcherai de marquer en 
toutes occasions que je suis , 

Très-illustre seigneur et prince. 

De votre altesse , 

Le très-hurnble et très-fidele 

serviteur 

<^Michel de Ruiter.» 

A bord d,es Sept Provinces , le ii de 
septembre i6j2. 

Avant la réception de cette let- 
tre, le prince avoit accordé la 
sauve-garde , telle que la voici : 
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Guillaume-Henri , par la 
grâce de Dieu , prince d'Orange et 
de Nassau, etc. capitaine-général 
des Provinces-Unies, 

A tous ceux qui ces présentes 
verront et liront : salut. Savoir fai- 
sons que , pour bonnes considéra- 
tions , à ce nous mouvant , nous 
avons pris et prenons en notre pro- 
tection et sauve-garde la personne 
du lieutenant - amiral Michel de 
Ruiter, ensemble la dame son épouse, 
ses enfans , ses domestiques et sa 
maison qui est à Amsterdam , avec 
tous les meubles qu'elle contient , et 
en outre tous ses effetsUt biens-meu- 
bles et immeubles , quels qu ils puis- 
sent être , pour être protégés et dé- 
fendus , et garantis de toute vio- 
lence , injure , pillage et insolence 
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dont ils peuvent être menacés. En 
conséquence , nous enjoignons et 
ordonnons à tous et chacun , de 
quelque qualité et condition qu iîs 
puissent être , de laisser le susdit 
lieutenant • amiral de Ruiter , sa 
famille et tous ceux qui lui appar^ 
tiennent , habiter paisiblement et en 
franchise f aller et faire leurs affaires 
par- tout, sans offenser, en aucune 
maniéré , sa personne ou leurs per- 
sonnes , ni faire tort à ses biens , 
sous peine d'encourir notre indigna- 
tion , d'être punis exemplairement 
et sans rémission. Donné et fait an 
camp près de Bodegrave , /« 9 sep- 
tembre 16 J 2. 



G. H. PRINCE D’Orange. 
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Le zele de Ruiter ne se ralentit 
point , malgré l’ingratitude de sa 
patrie ; il tint la mer tant que la 
saison le permit , pour mettre les 
côtes de la Hollande à l’abri des 
invasions ; mais lorsqu’il crut qu’il 
^n’y avoit plus lieu de craindre de 
la part des deux flottes combinées , 
il fit rentrer les vaisseaux de Hol- 
lande , et se rendit à Amsterdam 
pour se reposer et calmer les crain- 
tes de sa femme et de ses enfans. 
Il avoit lieu de s’y croire en sû- 
reté; mais il s’en fallut très-peu 
qu’il n’y pérît. Un matin , un in- 
connu alla frapper à sa porte ; 
s’élança dans la maison , tenant 
d’une main un morceau de pain et 
un grand couteau de l’autre. Il 
avoit le regard farouche ; dit, d’un 
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ton brusque : Où est Michel de 
Ruiter ? On lui demanda ce qu’il 
vouloir. Il répondit Je veux 
■parler à Michel de Ruiter. Ruiter , 
qui étoit dans sa chambre , l’en- 
tendit et descendit pour voir ce 
qu’il vouloir. Si- tôt qu’il parut , 
le scélérat avança brusquement 
sur lui sans rien dire , et tenant 
son couteau prêt à le lui enfoncer' 
dans le sein. Heureusement , un 
des domestiques du lieutenant- 
amiral se trouva à côté de son 
maître ; s’apperçut du projet du 
scélérat ; prit promptement une 
petite échelle qu’il trouva sous sa 
main ; la Jeta sur le corps de l’as- 
sassin arrêta le coup au moment 
qu’il le portoit, et le chassa de 
la maison. La surprise où tout le 

monde 



Digitizeu by 




D E R U I T E R. 157 

morale se trouva , empêcha qu’on 
m courût^ après ; il disparut 
l’instant. Le bruit de cette scene 
étonnante se répandit bientôt dans 
la ville. Les archers du prévôt 

cherchèrent le scélérat dans tous 

' % 

' les lieux publics -, mais ce fut inu- 
tilement ; on ne put le |trouver , 
et l’on n’a jamais pu décoûvrir-qui 
étoit cet homme , et ce qui pou- 
voit l’avoir engagé à commettre 
cet horrible crime. On l’attribua 
â la jalousie qu’excitoit la gloire 
de Ruiter, si justement acquise; 
on porta- des soupçons ; mais on 
ne pouvoir avoir des preuV^es. 

Ruiter avoir l’ame trop élevée 
et trop ferme pour être effrayé des 
dangers qui le menaçoient : il les 
brava tous et vola au secours de 
Tomt XI. O 
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sa patrie qui étoit menace'e d’une 
ruine totale. On craignoit que lés 
François ne profitassent des glaces 
pour faire une entreprise sur Ams- 
terdam : il assembla les bourgeois •, 
fit venir des matelots *, se mit à 
leur tête ; les posta le long de l’Y 
et dans l’île de Waal. 

Pendant que les Hollandois fai- 
soient tous les efforts possibles 
pour sauver leur république, les 
François et les Anglois faisoieat 
des préparatifs pour la détruire. 
L’animosité des derniers xontr’eux • 
étoit au comble. Le comte de 
Schafsburi , chancelier du royau- 
me , dit , dans une harangue qu’il 
prononça au nom du roi , à l’ou- 
verture du parlement: Delenda est 
Carthago» Il faut détruire Carthage, 
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On équipa dans les deux royau- 
mes une flotte formidable. Les 
Hollandois se liâterent de mettre 
la leur en état de tenir la mer au 
printems prochain. Le prince d’O- 
range écrivit cette lettre à Ruiter : 

„ Monsieur , 

“ Je vous envoie , avec la pré- 
sente , une liste des officiers et des 
capitaines qui se sont présentés 
pour servir cet été sur les vais- 
seaux. Comme je desire fort d’être 
informé de leurs bonnes ou mau- 
vaises qualités •, je vous prie de 
m’envoyer en diligence votre avis 
que je tiendrai secret , vous assu- 
rant qu’il n’y aura personne au 
monde qui en ait connoissance , 

O 2 
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afin de ne vous attirer , pour ce 
sujet , aucunes suites qui puissent 
vous chagriner. En attendant une 
prompte réponse , je demeure , 

Monsieur , 

Votre très-affeciionné ami 

. G. PRINCE d’OrANGE. „ 

' A la Haye y le 20 de mars iSjZ. 

Et, par apostille. 

“ S’il y en a quelques-uns que 
vous ne jugiez pas mériter de 
l’emploi , je vous prie de m’en 
indiquer d’autres â leur place. 
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Ruiter lui fit cette réponse : 

Très-noble et très-illustre prince, 

“ J’ai reçu , avec le respect que 
je dois , la lettre de votre altesse , 
datée le jour d’hier , avec les deux 
listes que je lui renvoie aussi , 
déclarant à votre altesse selon ses 
ordres et pour y satisfaire , 
Qu’après avoir repassé dans mon 
esprit la vie , la conduite et les 
actions des officiers et des capitai- 
nes nommés dans les deux listes, 
je demeure d’accord , par la con- 
noissance qne j’en ai, qu’ils ne sont 
pas tous pourvus d’un égal mé- 
rite , des mêmes capacité et expé- 
rience : mais , s’il m’est permis 
d’en juger , je ne crois pas que 

P 3 
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cette égalité se trouve jamais dans 
une armée. Cependant je n’en con- 
noig aucun qui , par des fautes 
notables , ou par sa mauvaise con- 
duite , doive être regardé comme 
incapable de servir la prochaine 
campagne qui leur fournira les 
moyens d’acquérir plus d’expé- 
rience et les mettra en état de 
rendre des services â la patrie et 
à votre altesse *, me rapportant , 
du reste , â sa sage et prudente 
direction. 

Outre que mon équipage est 
tout complet , les levées des au- 
tres officiers et capitaines s’avan- 
cent, comme je l’écrivis derniè- 
rement d’une maniéré plus détaillée 
U sieur secrétaire Huigens, que 
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îe prie ici , par la permission de 
votre altesse, d'expliquer mes m- 
tentions. Je suis, 

Très - noble et très - illustre 
seigneur et prince , 

Pe votre altesse , 

Le très - humble et très - fidele 

serviteur 

Michel de Ruiter. „ 

A Amsterdam , le ai mars 1673. 

Le prince jugea cependant à 
propos d’ôter quelques capitaines 
de dessus la liste «t de leur en 
substituer d’autres. 11 voulut , en 
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outre , qu’on rappellât Corneille 
Tromp et qu’on le rétablît dans 
la dignité de lieutenant-amiral sous 
le college de l’amirauté d’Amster- 
dam ; mais il exigea de Tromp 
qu’il se réconciliât avec Ruiter ; 
mit même son rappel et son ré- 
tablissement à ce prix. Tromp fit 
dire au prince qu’il se soumettroit 
â toutes les conditions qu’il vou- 
droit lui imposer. Ruiter étoit 
naturellement doux et généreux : 
il consentit à la réconciliation. Ils 
se rendirent auprès du prince ; se 
promirent réciproquement d’ou- 
blier le passé , et de vivre à l’ave- 
nir dans une amitié fraternelle. Le 
prince promit à Ruiter que Tromp 
obeiroit exactement à. ses com'* 
mandemens» 
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Ruiter fut chargé d’aller dans 
les colleges des différentes ami- 
rautés , afin de les engager à hâter 
l’armement des vaisseaux que cha- 
cun d’eux devoit fournir. Lorsqu’ils 
furent to us prêts , il leur ordonna 
de se rendre au Texel , alla les y 
joindre. 

Les préparatifs de guerre qu’on 
faisoit par terre occupoient telle- 
ment le prince d’Orange, qu’il ne 
put aller au Texel pour faire la 
revue de l’armée navale. Il écrivit 
la lettre suivante à Ruiter : 

/ 

“ Noble , équitable , vaillant , 
bien-aimé , incomparable , 

“ Nous aurions désiré que les 
affaires de l’état nous eussent per- 
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mis de nous rendre à Tarmee na- 
vale, pour jouir de la satisfaction 
de voir tant de braves compatriotes 
qui vont , avec zele , à la défense 
de leur patrie. La flotte considé- 
r.ible que l’on a équipée est un des 
plus puissans moyens que l’on 
puisse employer pour la conserva- 
tion de l’état ; et il y a lieu d’es- 
pérer que cette considération ral- 
lumera le courage de ceux qui ont 
l’honneur d’avoir été choisis pour 
la commander. Les yeux de toute 
la chrétienté sont fixés sur la flotte 
des états , et observent attentive- 
ment les entreprises et les mouve- 
mens qu’elle fera sous la conduite 
et la valeur de ceux qui la gou- 
vernent. Hé ! quelle infamie ne 
5croit-ce pas pour ceux qui au- 
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roient la lâcheté de manquer à leur 
devoir dans une occasion si impor- 
tante et si glorieuse ? Nous som- 
mes fort éloignés de craindre un 
pareil malheur. Nous espérons , 
au contraire que , par votre pru- 
dence et votre intrépidité , aussi- 
bien que de ceux qui sont auprès 
de vous, la gloire que la nation 
vient d’acquérir sur mer sera sou- 
tenue, a^vec la protection de Dieu , 
par le nouveau zele et le courage 
que vous faites paroître. Ils auront 
sujet de se réjouir et de se féliciter 
d’avoir été les instrumens qui ont 
conduit les affaires à une heureuse 
fin dans une cause si juste. Nous 
aurons soin de récompenser le mé- 
rite et la bravoure de ceux qui eu 
auront donné des preuves signa» 
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•lëes , et nous ferons en sorte que 
les grandes et glorieuses actions 
ne soient point payées d’ingrati- 
tude ; mais qu’elles le soient d’une 
récompense qui leur sera propor- 
tionnée. Je vous prie d’en assurer 
tous ceux qui sont sous le pavil- 
lon , depuis le plus grand jusqu’au 
plus petit ‘,et, en même-tems, de 
faire comprendre à chacun qu’il 
n’y aura point de grâce pour ceux 
qui ne s’acquitteront pas de leur 
devoir et qui se rendront coupa- 
bles de lâcheté. C’est la véritable 
intention des états et la mienne , 
que ceux qui le mériteront soient 
exactement et proportionnément 
châtiés , suivant la rigueur des 
ordres de la commission et les 
loix du pays. De sorte que tous 

les 
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les lâches et ceux qui ne se com- 
porteront pas en braves soldats 
devant l’ennemi , n’auront rien plus 
à redouter que l’entrée des havres 
de l’état , parce qu’il leur sera 
impossible de se dérober à la ri- 
gueur de la justice et à l’indigna- 
tion des peuples qui les poursui- 
vront par-tout. Nous nous persua- 
dons qu’aucun ne voudra s’y ex- 
poser ; que chacun , au contraire , 
tâchera de sesignaler par une loua- 
ble ardeur , dans une occasion si 
pressante , dans la confiance que 
Dieu fera réussir le tout au bien 
et à l’avantage de la patrie ,• à la 
gloire immortelle de tous ceux qui 
l’auront fidèlement servie. Je prie 
Dieu de vous prendre en sa sainte 

Tome Xr. P 
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protection et tous ceux qui sont 
arec vous. ,, 

Ruiter fit au prince la réponse 
suivante : 

“ Sérénissime prince , 

» Après avoir envoyé , environ 

•sur le midi, ma derniere écrite à 

' * 

votre altesse , j’ai reçu vers le soir 
la sienne , par laquelle il lui plaît 
de nous exhorter à faire notre 
devoir pour le service de la patrie. 
J’en suis infiniment redevable à 
votre altesse. J’en informerai de- 
main sans faute , les officiers géné- 
raux et subalternes de l’armée, afin 
que nous puissions nous compor- 
ter tous ensemble de maniéré que 
nous soyons en état de répondre 
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de notre conduite devant Dieu , 
devant votre altesse, et devant 
toute la chrétienté : elle se peut 
fier là-dessus , ainsi que je fais en 
sa parole à elle-même, lorsqu’elle 
m’assure que le lieutenant-amiral 
Tromp s’accordera et vivra avec 
moi et les autres membres du con- 
seil de guerre, dans la même 
confiance et la même union que 
nous vivons présentement avec les 
autres. Pour lors je puis me flat- 
ter de l’espérance que toutes nos 
entreprises auront un bon succès 
et une heureuse issue, sous la 
protection de Dieu , étant avec 
tout le respect imaginable » , etc. 

Le prince lui écrivit de la ma- 
niéré suivante : 



I 
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Noble , équitable , vaillant, 
bien-aimé , incomparable^^, > 



«La vôtre, du 34 de ce mois, 
nous a été rendue, et nous avons 
été bien aise d’apprendre les choses 
dont elle fait mention. Quant au 
sentiment du vice-amiral Evertsz , 
qui est que le vice - amiral et le 
contre-amiral de Zélande doivent 
précéder en rang ceux du college 
de l’amirauté d’Amsterdam , nous 
jugeons à propos que, sans préju- 
dice au droit de personne, les 
choses seront laissées présente- 
ment dans le même ordre qu’elles 
ont été observées, il y a quelque 
tems, sur quoi vous pourrez vous 
régler. D’ailleurs , nous avons re-, ^ 
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commandé très-soigneusement au 
lieutenant-amiral Tromp de rece- ' 
Toir vos ordres avec le respect et 
l’obéissance qu’il appartient , ainsi 
qu’il nous l’a promis. Nous nous 
persuadons qu’il s’acquittera digne- 
ment de ce devoir, et que le tout 
tendra à une bonne et salutaire fin 
pour le service de l’état et la con- 
joncture présente.. Je vous re- 
commande en la protection de 
Dieu » , etc. 

Pour hâter le départ de la flotte,' 
on avoit proposé à Ruiter de tirer 
quelques matelots des vaisseaux 
qui étoient le mieux pourvus d’é- 
quipages , de les faire passer sur 
ceux qui en étoient mal pourvus; 
mais il s’y étoit opposé, disant 
qu’uae armée navale étoit plus 

P 5 




174 V I E 

forte et combattoit mieux avec un 
nombre de vaisseaux peu consi- 
dérable , mais bien pourvus déqui- 
pages et de tout ce qui leur étoit 
necessaire , qu’un plus grand nom- 
bre mal équipé qui ne servoit 
qu’à embarrasser dans une action. 

Il pressa sa marche le plus qu’il 
lui fur possible, abn dexecuter 
un projet que les étars- généraux 
avoieiit formé. On avoir rempli plu- 
sieurs vaisseauxd’un lest fort pesant, 
on avoit ordonné à Ruiter d’aller 
les enfoncer dans la Tamise, pour 
la fermer et y retenir toute la 
flotte d’Angleterre ; mais il fut 
arrêté par les vents et la tempête : 
l’armée- navale d’Angleterre sortit 
et joignit celle de France j ainsi 
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le projet qu’on avoit formé en 
Hollande ne put être exécuté. 

Les deux flottes combinées allè- 
rent à la rencontre de celle de 
Hollande, qui les cherchoiti la 
joignirent le 7 de juin 1673 ? près 
des côtes de Zélande. L’armée 
d’Angleterre étoit composée de 
soixante vaisseaux de guerre , et 
de trente brûlots’, celle de France; 
de trente vaisseaux de guerre et 
de vingt-un brûlots , ce qui fai- 
soit cent quarante - une voiles. 
L’armée des états ne consistoit 
qu’en cinquante-deux navires de 
guerre , douze frégates , quatorze 
yachts , et vingt-cinq brûlots , fai- 
sant en tout , cent trois voiles. 
Les offleiers et les matelots hol- 
landois , malgré la grande diffé- 
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rence qui se trouvoit entre leur 
•flotte et celle des ennemis, 
regardoient comme plus forts 
qu’eux : ils disoient que leur 
général valoit seul une armée, 
et qu’ils aspiroient au moment de 
combattre. 

Le prince Robert qui montoit 
le Royal - Charles , comman- 
doit le corps de bataille des en- 
nemis ; il étoit composé de l’es- 
cadre rouge ; le comte d’Estrées 
avoit l’avant-garde avec l’escadre 
blanche , et Sprach avoit l’arriere- 
garde avec l’escadre bleue. L’a- 
vant - garde des Hollandois étoit 
commandée par Tromp , Ruiter 
étoit au centre, et Bankert à l’ar- 
riere-garde. A deux heures après 
midi, l’escadre du comte d’£s^ 
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trées s’engagea avec celle' de 
Tromp , qui faisoit tous ses ef- 
forts pour gagner le vent , et 
crioit de toutes ses forces : Au 
LOF , AU LOF. Son escadre fit 
un feu si terrible sur l’avant-garde 
des ennemis , qu’il la força de 
reculer. L’escadredeRuiter ne tarda 

pas à s’engager avec celle du prince 
Robert , et celle Bankert avec 
celledc Sprach. Ruiter et Bankert 
percerent au travers de la flotte 
ennemie. Ruiter qui montoit le 
vaisseau nommé les Sept-Provinces, 
faisoit un feu si terrible qu il écar- 
loit tout ce qui se présentoir de- 
vant lui. On assure qu’il dit à 
ceux qui étoient auprès de lui . 
Je vois que les ennemis redoutent 
encore Us Sept- Provinces, Bankert 
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perdit son mât de hune d’avant et 
son grand hunier , ce qui causa 
du désordre dans son escadre. 
Ruiter , qui avoit toujours l’œil 
par - tout , s’en apperçut , alla à 
lui ; rétablit l’ordre dans son esca» 
dre, et le combat continua avec une 
, égale fureur de part et d’autre. 
Ruiter , ne voyant point l’escadre 
de Tromp , eut peur qu’elle ne 
fût trop engagée avec les enne- 
mis; il se hâta d’aller la chercher 
et la joignit sur les six heures du 
soir. Cette opération se fît avec 
tant d’ordre , de prudence et d’a- 
dresse , que les ennemis dirent 
eux- mêmes qu’il n’y avoit au 
monde que Ruiter qui pût faire 
une pareille Jonction d’escadres et 
de forces, à la vue d’une armée 
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ennemie , et malgré les efforts 
qu’elle faisoit pour l’en empêcher. 

Lorsque Ruiter joignit Tromp , 
il le trouva entre le prince Robert 
et une autre escadre ennemie. Il 
étoit si pressé qu’il tournoit les 
-yeux de tous côtés pour voir si 
Ruiter ne venoit pas à son se- 
cours. Dès qu’il l’apperçut , ilcria 
â ses équipages qui étoient tout fa- 
tigués et près de succomber ; Amis , 
voici le bon pere , ( c’est ainsi que 
les matelots nommoient Ruiter ) , 
qui vient nous secourir. Non , je 
ne V abandonnerai aussi jamais , 
tant que je vivrai. Ruiter écarta 
les ennemis qui attaquoient Tromp 
de tous côtés et l’avoient déjà for- 
cé de changer deux fois de vais- 
seau. Les Hollaadois pressèrent 
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les Anplois si vivement , que ceux- 
ci se trouvèrent au soir à plus 
d’une lieue de l’endroit oîi ils 
étoient au commencefnent du com- 
bat. Enfin , sur les dix heures du 
soir, la nuit devint si obscure, 
que les deux armées furent obli- 
gées de se séparer. Toutes les re- 
lations annoncèrent qu’on avoit vu 
dans cette action des prodiges de 
valeur, de part et d'autre, et 
principalement dû côté des Hol- 
landois, dont le nombre étoit 
beaucoup inférieur à celui des 
ennemis. Le comte d’Estrées , qui 
’commandoit l’armée françoise , 
dit dans la relation qu’il envoya 
à M. de Seignelai ; Je voudrais , 
de tout mon cœur , payer de ma 
yie la gloire d'avoir fait d'aussi 

belles 
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'belles actions et d’avoir marqué 'au^ 
tant de c enrage et de prudence que 
Ruiter Va fait .dans ce çombat navaU 
Cet éloge fait autant d’honneur à 
celui qui le donne, qu’i celui qui 
en est l’objet : il montre jusqu’à 
q^uel point M» le comte d’Estréqs 
poussoit le désir d’acquérir .de la 
gloire, et c’est ce désir, ^qui -fait 
les Héros. 

Le lendemain le soleil, ea 
paroissant , . montra les horreurs 
de ce terrible combat. Là mer 
étoit couverte de corps, morts , de 
membres épars qui flottoient aù 
milieu des débris des vaisseaux^ 
Ici l’on voyoit des mâts fracassés; 
des voiles .déchirées , des corda^ 
ges tout coupés', des vergues hri- 
seés , la des mâts immobiles an— 
Terne XI, O 
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I 

nonçoient que plusieurs vaisseaux i 

ëfoient engloutis dans la mer avec r 

les soldats et les matelots qu’ils ! 

portoient. '> 

> Les Angloîs assurèrent dans leurs 
papiers publics qu’ils avoiem rem- 
porté la victoire : mats de l’aveu 
des François memes , ils perdi- 
rent neuf à dix brûlots , trois ou 
quatre vaisseaux de guerre , ■ et 
Se retirèrent après la bataille à ' 

deux lieues au large. Les Hol- | 

landois', de leur côté , ne perdi- ' 

renf en tout qu^ ctoq ou six brû- 
lots *, ils restèrent toute la nuit et s 

le jour suivant dans l’endroit où v, I 
le combat s’étoit livré. D’ailleurs 
le projet des Angloîs étôit défaire J 

une descente en Hollande ou en | 

Zélande , et de détruire les force» ’ 
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navales des Provinces-ünies. Les 
Hollandois , de leur côté , ne 
cherchoient qu’à se défendre et â 
garantir leurs côtes. Ceux - ci 
réussirent dans leur projet., et les 
autres échouèrent dans le leur. 

f U ; 

Ruiter se hâta d’envoyer au 
prince d’Orange et aux états le 
détail du combat \ les pria de lui 
fournir de la poudre , des bou- 
lets et d’autres munitions dont il 

J 

avoit besoin : il reçut bientôt ce 
qu’il- demandoit , avec des répon^ 
ses qui exprimoient toute la re- 
connoissance qui étoit due à ses 
imporîans services. Il fit promp- 
tement radouber ses vaisseaux , 
et alla chercher les ennemis. Il 
les Joignit le 14 de juin , sur les 
, quatre heures après midi ; les 

Qî 
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avant*' gardes des deux armées en- 
gagèrent le combat. Ruîter avança 
sur le prince Robert Bankert se 

I 

troùva aux prises avec le comte 
d’Estrées j et l'on combattit avec 

I \ 

vn courage égal de part et d’au- 
tre. Ruiter fàisoît un feu terrible 
sur les ennemis , qui l’environ- , 
noient de toutes parts et diri- 
geoient'tous leurs coups sur lui. 
Son fils , Engel de Ruiter , étoit 
sur un vaisseau à côté du sien , 
Suivoit son exemple , bravoit , 
comme lui , les dangers, et acca- 
bloit ceux qui vouloient lui résis- 
ter. On combattoit avec tant de 
fureur , que la nuit étoit avancée 
lorsque les deux flottes se sépa- 
rèrent. Les Anglois et les Fran** 
çois se retirèrent vers la Tamise; 
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et les Hollandûis restèrent sur 
leurs côtes pour observer les 
mouvemens des ennemis , et s’op-' 
poser aux entreprises qu’ils pour- 
roient faire. Le prince d’Orange 
écrivit à Ruiter une lettre dont 
voici la traduction ; 

« Noble et très-cher, etc. 

« Nous avons appris avec une 
grande satisfaction , de quelle ma- 
niéré il a plû à Dieu de bénir les 
armes de l’état sous votre condui- 
te , dans la rencontre que vous 
avez eue avec l’armée de France 
et d’Angleterre , oit vous avez 
continué de donner des preuves 
de votre prudence et de votre 

Q3 
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valeur , et nous vous assurons que 
de si grands services seront re- 
connus de l’ëtat et de nous en 
toutes occasions. On a estimé né- 
cessaire de vous envoyer les con- 
seillers des différentes amirau- 
tés , pour vous conimuniquer nos 
vues au sujet des prochaines opé- 
rations de l’armée navale, et de 
quelle maniéré nous avons résolu 
' qu’elle agisse. Vous leur donne- 
rez donc une entière créance , 
lorsqu’ils vous déclareront ce que 
nous leur avons prescrit , et vous 
vous conformerez à ce qu’ils vous 
diront touchant les desseins que 
nous avons formés , et leur exé- 
cution. Nous prions Dieu qu’il 
daigne les accompagner de sa favo- 
rable assistance, et vous tenir en 
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sa sainte garde. A la Haye le 19 
juin 1673. 

f Votre affectionné ami , 

« G. H. Prince d’Orange 5?. 

\ 

Les états-généraux firent radou- 
ber les vaisseaux qui avoient été 
endommagés dans les deux der- 
niers combats. On hâta les tra- 
vaux nécessaires à ceux que l’on 
construisoit ", on compleifa les 
équipages : on mit à la mer et on 
alla sur les côtes d’Angleterre , 
dans l’intention d’attaquer encore 
les deux flottes combinées. Les 
ennemis, de leur côté, hâtèrent 
les préparatifs qu’ils crurent né- 
cessaires pour remplir les desseins 
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qu’ils avoîent formés contre îa 
Hollande. Ils avoient équipé une 
flotte de cent huit vaisseaux de 
guerre et frégates , de vingt-quatre 
brûlots , outre les yachts et les 
quaîches , et einbaïqué sur de 
petits bâiimens une quantité con- 
sidérable d’infanterie et de cava- 
lerie, sous les ordres du comte 
-de Schomberg. Ces petits bâti- 
jnens chargés de troupes dévoient 
aborder a la côte de Hollande, 
pendant que lesdeuxflottes seroîent 
occupées à combattre et y met- 
tre tout à feu et à sang. Ruiter 
fut informé de ce projet et prit 
toutes les mesures qu’il crut né- 
cessaires pour le faire échouer. 
Il alla se poster à Schooneveldr ; 
envoya plusieurs bâiimens à h 
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découverte, avec ordre d’exami- 
.ner les mouvemens des ennemis et 
de l’en avertir. II mit à la voile , en 
mêrae-terns, un nombre assez con- 
sîdérable de frégates qui avoient 
ordre d’attaquer les vaisseaux 
de transport qui chercheroient à 
aborder aux côtes de Hollande 
pendant le combat. 

Le 12 août, le prince d’Orange 
se rendit à l’armée navale dans 
une barque de pêcheurs , portant 
pavillon. A son arrivée, on le sa- 
lua de treize coups de canon ; on 
vit la joie se répandre sur tous les 
visages tant des officiers que des 
matelots , et l’on entendit toute 
l’armée crier , à plusieurs reprises, 
vive le prince. Si-tôt qu’il fut arrivé 
au bord de Ruiter , on assembla 
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le conseil de guerre , et le prince 
demanda ce qu’il falloit faire pour 
sauver des vaisseaux richement 
chargés qu’on attendoit des Indes 
orientales , et les empêcher de don- 
ner dans la flotte ennemie qui étoit 
postée proche du Vlie et du 7exel. • 
Tous les officiers qui composoient 
le conseil , dirent, d’une voix una- 
nime, qu’il falloit aller aux enne- 
mis; les attaquer avec tout l’avan- 
tage qa’il seroit possible de mé- 
nager ; Iss chasser loin des côtes 
et des ports des Provinces-Unies, 
afin de rendre la navigation libre 
et sûre pour Içs vaisseaux des 
Indes. Le [grince approuva ce pro- 
jet, et dit qu’il étoit conforme à 
celui des états - généraux. II ex- 
horta ensuite les officiers à s’ac- 
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«juitter de leur devoir. On fit mon- 
ter tout 1 équipage du vaisseau sur 
le tillac : le prince d’Orange , Rui- 
ter et les autres officiers se pla- 
cèrent sur le demi-pont ; les ma- 
telots et les soldats se rangèrent 
autour d’eux , et ceux qui ne trou- 
voient pas de place grimpoient le 
long des cordages , pour voir le 
prince et entendre ce qu’on vou- 
loit leur dire. Ruiter éleva la voit 
et leur tint ce langage : « Amis; 
il faut encore en venir aux main» 
et livrer un troisième combat. 
Vous m’avez deux fois secondé 
avec zele et courage , et je ne doute 
pas que vous ne le fassiez encore. 
N’êtes - vous pas tous en général, 
et chacun en particulier, disposé» 
à vous acquitter de ce que votre 
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honneur et votre devoir demârt* 
dent , et à vous comporter en bra* 
ves gens jusqu’à la mort ? Son al* 
tesse , qui est ici présenté , vous 
assure qu’elle aura autant de soin 
de faire punir les lâches , que de 
récompenser ceux qui auront si- 
gnalé leur courage. » Le prince 
marqua , par un signe , qu’il ap* 
prouvoit ce que le général venoit 
de di-tje. Tout l’équipage cria î 
Fi ve le prince d' Orange f et la plu- 
part des matelots firent sauter leurs 
bonnets au dessus de leur tête 
en signe d’applaudissement. Le 
prince retourna aussi»tôt à terre ^ 
et l’armée mit à la voile : elle con- 
sistoit alors en soixante - quinze 
vaisseaux et frégates , et vingt- 
cinq brûlots, dix - huit yachts. Il 

y 
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y avoit quatre mille trois cents 
douze pièces de canon, dix - sept 
mille quatre cents cinquante-deux 
matelots , deux mille cinq cents 
quatre - vingt - deux soldats. Peu 
de rems après elle fut renforcée 
de cent soixante - cinq soldats , 
et de cent soixante - dix -sept ma- 
telots qu’on distribua sur les vais- 
seaux dont les équipages n’étoient 
pas complets. Un des vaisseaux des 
Indes orientales qui s’éroît séparé 
des autres , tomba au milieu de 
la flotte ennemie , et fut pris par 
la Vigerie , capitaine françois. 

Les états - généraux , craignant 
que le reste de la flotte des Indes 
ne fût enlevé par les ennemis , 
envoya ordre à Ruiter de livrer 
bataille. En conséquence , il avan- 
Tomt XL R 
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ça sur les deux flottes combine'e? , 
qui étoient proche du Texel : elles 
allèrent à sa rencontre, et le com- 
bat commença le 21 d’août 1675 , 
à neuf heures du matin , proche 
de Kykduin , et du Helder. La 
flotte combinée étoit de cent cin- 
quante voiles , parmi lesquels il 
y avoit cent quatre, tant navi- 
res de guerre que frégates. Ban- 
kert , qui commandoit l’avant- 
garde, attaqua celle des ennemis, 
â la tête de laquelle étoit le comte 
d’Estrées. Ruiter , qui étoit au cen- 
tre , s’engagea avec l’escadre du 
prince Robert qui étoit au milieu 
des flottes combinées ; et Tromp , 
qui avoit l’arriere- garde, en vint 
aux prises avec le vice - amiral 
Sprach. Le combat devint furieux 
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â la téfe, au centre et à la queue. 
Les François firent tous leurs 
efforts pour brûler le vaisseau du 
lieutenant - amiral Bankert qu’ils 
avoient séparé , avec quelques au- 
tres , du reste de la flotte *, mais 
il trouva moyen; de la rejoindre. 
Pendant ce tems , Ruiter, et le 
prince Robert faisoient un feu ter- 
rible l’un sur l’autre. 

Comme la bataille se donnoit 
près des côtes de Hollande , le 
bruit du canon avertit le^ Hollan- 
dois que leur flotte étoit aux prises 
avec celle des ennemis. A l’instant 
on ouvrit les temples , et les peu- 
ples y coururent avec empresse- 
ment, pour implorer la protection 
de l’Eternel. Le son des cloches 
annonçoit le malheur dont on étoit 
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menacé; invitoit chaque citoyen à 
oublier ses affaires particulières , 
pour s’occuper de la calamité pu- 
blique , et à venir demander au 
maître des destinées son bouclier 
contre les coups qu’on vouloit por- 
ter à la république. 

Cependant le combat continuoit 
avec une égale fureur , et la vic- 
toire chanceloit. Ruiter pressoit si 
vivement le prince Robert qu’il le 
força de demander du secours par 
les signaux. Tromp s’étoit telle- 
ment avancé au nord avec son es- 
cadre et la bleue des ennemis , 
qu’on ne les voyoit plus. Ruiter, 
craignant qu’il n’eût besoin de se- 
cours , lit vent arriéré avec son es- 
cadre et celle de Banker.t qui l’a- 
voit joint ; avança du côté oit il 
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entendoit tirer Tromp et le vice- 
amiral Sprach qui étoient aux pri- 
ses. Le prince Robert , ayant ap- 
perçu cette manœuvre , et ayant 
autant d’inquiétude pour Sprach 
que Ruiter en avoit pour Tromp, 
revira avec son escadre, et courut 
le même bord que les Hollandois: 
le comte d’Estrées le suivit de 
l’arriere. 11 y avoit déjà trois heures 
et demie que Tromp , qui mohtoit 
le Lion d'or, et Sprach qui mon" 
toit le Prince Royal , étoient â 
côté l’un de l’autre sans manœuvrer 
les voiles, et faisoient un feu con- 
tinuel du canon et de la mousque- 
terie. 11 arriva à Tromp une chose 
qui paroît aussi impossible qu’elle 
est véritable, c’est que de quatre 
cents' soixante - dix hommes qui 
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étoient à \jord du Lion d'or^ ex- 
posés â de si grands périls et pen- 
dant tant de teins, il n’y en eut pas 
^ un seul blessé. Gérard* Brandt , 
historien de Ruiter, dit pag. 608 
de l’édition in ~ folio , 1698 : « Ce 
n’est point sur- de faux bruits que 
j’avance ce fait je l’ai appris 
de gens dignes de foi qui ont 
^entendu plusieurs, fois le lieute- 
nant-amiral Tromp , et d’autres 
témoins oculaires , en faire le 
récit. La plupart des boulets ne 
portoient point et passoient. par- 
dessus les vaisseaux. » Il ajoute : 
Ce n’est pas avec une moindre 
certitude que je puis assurer que le ^ 
général Ruiter combattit avec un 
bonheur tout extraordinaire , et 
qu’il eut très -peu de morts et de 
blessés. Plusieurs ofSciers et ma- 
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telots disent qu’il sembloit que les 
boulets ne faisoient que bondir 
contre son vaisseau. 11 est constant 
qu’au plus fort du combat , on l’en- 
tendit dire â quelqu’un : Je vous 
prie de prendre garde à ce qui se 
passe. Regarde^ comme volent les 
boulets, et écoute^ comme ils siflenr, 
et cependant tous nos agrêts sont 
encore en état , et presque tout l'é- 
quipage est sain et sauf. » 

Tromp força enfin Sprabh de 
prendre chasse : il le poursuivit ; 
le joignit cribla toutes ses voiles ; 
abattit la plupart de ses mâts et de 
ses vergues i lui tua près de quatre 
cents hommes , et en blessa plus 
de trois cents ; ce que Tromp 
apprit dans la suite par le comte 
d’Asserey , qui commandoii un 
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vaisseau de l’escadre de Sprach, 
Les Anglois envoyèrent une mul- 
titude de brûlots sur le Lion d'or; 
mais ils furent tous détournés. 
Enfin les Anglois dirigèrent tous 
leurs coups sur ce terrible vais- 
seau ; abattirent presque tous ses 
mâts le percerent en tant d’en- 
droits , qu’on fut obligé de le sé- 
parer de l’armée et de le remor- 
quer. Tromp passa à bord d’un 
autre vaisseau , y fit arborer pavil- 
lon d’amiral , et continua de se 
tenir aux flancs du Prince Royal ^ 
que montoit Sprach et qui se trou- 
va aussi obligé d’en changer. Le 
vaisseau que ce dernier venoit de 
monter fut si maltraité, qu’il fut 
encore forcé de l’abandonner. Il se 
jeta dans un canot pour se rendre 
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i bord du Royal Charles ; hiais un 
brûlot donna dans le canot, le fra- 
cassa et le fit couler bas avec tous 
ceux qui étoient dedans. Ainsi périt 
ce brave vice-amiral anglois , qui , 
par son courage et la douceur de 
son caractère , s’étoit acquis l’es- 
time et l’amitié de tout le monde : 
il fut regretté des ennemis mêmes. 

Le combat duroit encore entre 
î’escadre de Tromp et celle de 
Sprach , lorsque Ruiter arriva. Le 
prince Robert , qui le suivoit de 
près , ne tarda pas à paroître. Alors 
il se livra encore un combat fu- 
rieux. La mer retentissoit des 
coups de canon qui se succédoient 
rapidement , et paftoient souvent 
ensemble : les flammes pénétroient 
â travers l’épaisseur de la fumée. 
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comme 1 éclair qui , passe au travers 
des ténèbres *, les boulets , les che- 
villes’ de fer , les mitrailles , les 
balles, les éclats de bois voloient 
sans cesse de tous côtés. Ce com- 
bat terrible dura jusqu’à la nuit : 
les flottes combinées se retirèrent 
sur les côtes d’Angleterre, et celle 
de Hollande resta près des siennes. 
Les Holiandois perdirent dans ce 
dernier combat deux vice-amiraux, 
quatre capitaines , du nombre des- 
quels étoit Jean Gelder , gendre 
de Ruiter : plusieurs autres offi- 
ciers furent dangereusement bles- 
sés. Aucun de leurs vaisseaux ne 
fut pris ; mais il y en eut beau- 
coup de fort maltraités. La perte 
fut plus considérable du côté des 
Aiiglois. Le vice - Amiral Sprach 
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pérît, commeon l’a vu : plusieurs 
officiers démarqué furent tués avec 
un nombre considérable de mate- 
lots et de soldats. Deux de leurs 
vaisseaux de guerre furent coulés 
bas , et plusieurs autres furent brû- 
lés j la perte des François ne fut 
pas si considérable. Les deux flot- 
tes combinées se retirèrent dans 
leurs ports. 

Après la bataille, Ruirer assem- 
bla les lieutenans - amiraux Ban- 
kert , Van -Nés et Tromp, pour 
nommer des vice - amiraux à la 
place de ceux qui avoient été tués. 
Dans la promotion qu’on fit alors , 
Engel de Ruiter, fils du général, 
fut élu contre - amiral d’Amster- 
dam , ce qui fut confirmé par le 
prince d’Orange. Les Hollandois, 
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ne voyant plus de vaisseaux enne- 
mis , allèrent mouiller entre le 
Texel et le Vlie , d’où Ton envoya 
les blessés à terre. 

La satisfaction que Ruiter goû- 
toit d’avoir sauvé sa Patrie , étoit 
troublée par la perte de son gen- 
dre , le capitaine Jean Paulus^ 
Van-Gelder qui avoit été tué dans 
le dernier combat: il l’estimoitbeao- 
coupà cause de son mérite. Ce grand 
homme sut cependant calmer sa 
douleur par sa fermeté. Il disoit â 
ceux qui le plaignoient sur sa perte : 
Je sais que ce sont les fruits de la 
guerre ; que je dois me soumettre à 
la volonté de Dieu. C' était aujour- 
d'hui son tour ; ce sera , peut-être , 
le mien demain. Voyant qu’il se 
trouvoit obligé de passer sa vie au 

milieu 
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milieu des dangers , il avoir con- 
tinuellement la mort devant les 
yeux, et tâchoit de se préparer â 
une heureuse fin. Il lisoit souvent 
un ouvrage intitulé : Les consela~ 
fions de Vame fideîîe contre les 
frayeurs de la mort. 

Les états , instruits du succès 
de la bataille , décidèrent qu’il fal- 
loir envoyer â l’armée navale des 
munitions de toute espece , pour 
qu’elle tînt la mer pendant quel- 
que tems i et la rendît entièrement 
libre: aux vaisseaux qu’on attendoit 
des Indes orientales : mais il n’en 
arriva que deux : les Anglois en 
avoient pris quatre près de l’île 
Sainte - Hélene. 

Ruiter , voyant que la saison 
étoii trop avancée pour tenir la 
. Tome XL S 
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mer avec sa flotte , résolut de li 
faire rentrer dans les ports. Le-aj 
de septembre il donna le signal du 
départ, et chacun prit la route du 
havre ou il devoit se retirer. Le 
lendemain il arriva â Hellevoets- 
luis , et se rendit le sq â la Haye \ 
oîi , selon l’usage , se reçoit l’as- 
semblée des états- généraux. 11 étoit 
accompagné des Jicutenans-aini- 
vaux, Van-Nès et ;Tromp. Voici 
la traduction du registre des réso- 
lutions de leurs hautes puissan- 
ces (*). “Les lieutenans-ainiraux. 



‘ (*) Extrait du registre des résolution# 
de leurs hautes-puissances les seigneurs 
états -généraux des Provinces - U^ies , 
Je mercredi 27 septembre 1673 /à quatre 
iieures et demie du soir. 
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de Ruiter , Van-Nès et Tromp , 
<(.yant comparu à l’assemblée , prii 
leur séance ordinaire et étant de- 
meurés couverts , ont fait devant 
leurs hautes puissances un rapport 
sommaire de leur derniere expé- 
dition. Sur quoi ayant été déli- 
béré , le sieur Pompe , président 
de l’assemblée , a remercié les 
sieurs lieutenans-amiraux, de Rut- 
ter , Van-Nès et Tromp, au nom 
et de la part de leurs hautes puis- 
sances , et déclaré qu’elles sorjt 
très-satisfaites de leurs services , 
de leur conduite , de leurcoura[?;e , 
enfin de la maniéré dont ils se sont 
comportés dans les trois dernlcres 
batailles, données, depuis peu, er,! re 
l’armée navale de cet état et celle de 
deux puissans rois , celui de France 

S 2 
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et celui d’Angleterre , les 7 , 14 
de Juin, et 21 d’août dernier; en 
outre' il a recommandé auxdits 
lieutcnans-ami'-3”x de continuera 
montrer le même zele et la même 
valeur dans toutes les occasions qui 
pourront se présenter. » 

Les états de Hollande accordè- 
rent une rente perpétuelle à Rui- 
ter, et lui en donnèrent le brevet 
qui éroit , à-peu-près , conçu en ces 
termes : 

« Les Etats de Hollande et de 
Ouest-Frise. 

«.A tous ceux qui ces présen- 
tes verront ; Salut. Savoir faisons 
que voulant reconnoître la valeur , 
le courage , le zele et la bonn* 
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conduite avec laquelle le sieur Mi- 
chel de Ruiter , lieutenant-amiral 
de Hollande et de Ouest-Frise , 
en qualité de commandant en chef 
de l’armée navale de cet état , sous 
la direction de son altesse le sei- 
gneur prince d’Orange , amiral gé- 
néral des Provinces-Unies , a atta- 
qué et combattu , avec ladite ar- 
mée navale, en trois diverses ba- 
tailles, pendant l’expédition mari- 
time de cette année 1673 , les deux 
armées ennemies des rois de France 
et de la Grande-Bretagne jointes 
ensemble , lesquelles il a , par la 
bénédiction de Dieu , tellement 
maltraitées que les desseins des 
susdits rots contre ces états ont 
été entièrement dissipés. Comme 
sous avons résolu et statué de 
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